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Le sinistre château de la Fée noire se découpait dans le ciel tumultueux et le brouillard vert étincelant. Soudain, un éclair s’élança de la plus haute tour, avertissant toutes les créatures aux alentours que Maléfique était furieuse. Une nuée de corbeaux s’envola et les serviteurs frémirent en sentant le château trembler sous l’effet de son pouvoir. Depuis près de seize ans, ils cherchaient en vain la princesse Aurore. Maintenant, la jeune fille était chez elle, dans le château du roi Stéphane, pour son seizième anniversaire, prête à prendre la place qui lui revenait à la cour.
Maléfique faisait les cent pas dans ses appartements. Elle n’avait pas réussi à joindre les étranges sœurs par corbeau ou corneille.
— Pourquoi ne m’ont-elles pas écoutée ? grommela-t-elle, bouillonnant de rage. Elles n’auraient jamais dû faire confiance à Ursula.
Elle avait plus que jamais besoin des trois sorcières et elle avait bien peur de les avoir perdues. Elle se dirigea vers le miroir magique suspendu au mur, celui que les sœurs lui avaient donné des années auparavant.
— Montre-moi Lucinda ! Montre-moi Ruby ! Montre-moi Martha ! ordonna-t-elle.
La surface du miroir s’éclaira d’un éclat violet. La Fée noire n’avait jamais maîtrisé la magie des miroirs aussi bien que les étranges sœurs et elle utilisait rarement leur présent ; cependant, des images troubles des sorcières apparurent après quelques instants. Elles erraient sans but dans une grande salle pleine de miroirs et semblaient répéter un nom à l’infini, que Maléfique n’arrivait pas à distinguer.
— Lucinda ! Vous m’entendez ? J’ai besoin de vous, cria Maléfique.
L’espace d’un instant, elle crut qu’elles l’avaient entendue car elles s’arrêtèrent brutalement.
— Mes sœurs, où êtes-vous ? J’ai besoin de votre aide pour Aurore, hurla Maléfique.
Soudain, l’image de Lucinda se fit plus nette. Son visage vacilla dans la brume violette et elle transmit frénétiquement ses instructions à la Fée noire.
— Tu dois entrer dans ce château, Maléfique. Va par le feu, la fumée et les rimes, va par tous les moyens ! Crée toi-même l’instrument de son destin s’il le faut et envoie-la dans la terre des rêves. Nous l’attendrons. Mais tu dois faire en sorte qu’elle ne se réveille jamais. Nos pouvoirs ne sont pas les mêmes ici. Tout dépend de toi. Va, maintenant !
Aussitôt, l’image de Lucinda disparut et Maléfique ne distingua plus que son visage vert de rage dans le miroir. Elle eut beau appeler Lucinda et ses sœurs, elle ne parvint plus à les invoquer. Elle réduisit le miroir en morceaux avec son sceptre, plus furieuse que jamais après les stupides triplées.
Maléfique se tourna vers son cher corbeau Diablo, perché sur son épaule.
— Les étranges sœurs semblent perdues dans la terre des rêves. Je leur avais dit qu’il se passerait quelque chose de ce genre si elles aidaient Ursula. Et elles ne m’ont pas écoutée, les folles !
Elle serra la main sur son sceptre et la sphère verte à son extrémité commença à briller.
— J’utiliserai le feu, la fumée et les rimes. Ces épouvantables fées ont cru pouvoir me cacher leur Rose adorée et la garder en sécurité, mais je sais que leur précieuse princesse se trouve dans le château de ses parents à cet instant même.
J’utiliserai le feu, cria-t-elle en se dirigeant vers la cheminée d’un pas déterminé et en claquant son sceptre contre le sol en pierre.
Le château gronda tandis qu’un grand feu apparut, aussitôt suivi d’un brasier identique dans la chambre de la princesse. Entre les flammes, Maléfique vit Aurore sangloter.
— Pauvre petite ! Elle ne sait pas qu’elle est promise à son véritable amour. Tant mieux. J’utiliserai les rimes ! déclara Maléfique en éteignant le feu et en fermant les yeux, les mots du sort virevoltant dans son esprit.
Amenez-moi leur chère Rose
D’humeur si morose.
Par la fumée, le feu, la nuit,
Touche le fuseau qui luit.
Que la blonde et jolie Rose
S’endorme dès aujourd’hui.

Une inquiétante volute de fumée s’éleva dans la cheminée d’Aurore et les yeux jaunes de Maléfique étincelèrent dans l’obscurité quand elle fit son apparition dans le château de Stéphane.
Que par la lumière la Rose soit enchantée,
Sans doutes, sans peurs et sans regrets,
Qu’elle me suive sans hésiter
Et qu’elle dorme à jamais.

Une sphère surnaturelle se matérialisa dans la chambre de la princesse et éclaira son visage pâle d’une lueur verte et lugubre quand elle se leva. La boule lumineuse dansait devant ses yeux, l’ensorcelant, l’invitant à pénétrer dans un passage magique que Maléfique avait ouvert derrière la cheminée. La princesse la suivit dans un escalier froid et sombre, surmonté d’une voûte rappelant étrangement une pierre tombale. Maléfique entendit les bonnes fées appeler leur Rose. D’un geste de la main, elle referma le passage, laissant les fées derrière elle.
Aurore continua de monter l’escalier jusqu’à ce qu’elle atteigne la plus haute tour du château. La Fée noire transforma alors la terrible sphère lumineuse en rouet. Sa malédiction allait enfin se réaliser.
Le rouet tisse le temps et le destin,
Impitoyables et divins.
Mon sort ici s’impose :
Que dans les rêves elle se repose.

La princesse tendit la main vers le fuseau mais hésita ; quelque chose en elle semblait lutter contre le sort de Maléfique.
— Touche le fuseau ! Touche-le, te dis-je ! ordonna Maléfique.
Sa magie noire l’emporta contre la pauvre princesse, qui toucha la pointe du fuseau du bout du doigt. L’aiguille acérée perça sa peau fine et Aurore ressentit une terrible sensation de vertige, comme si toute sa vie l’abandonnait. Soudain, tout devint sombre autour d’elle et elle s’effondra aux pieds de Maléfique, dissimulée par ses longs habits noirs.
Les trois bonnes fées firent irruption dans la pièce, une expression de peur et d’inquiétude sur le visage. Maléfique les accueillit avec un sourire terrible à voir.
— Vous voilà bien punies d’avoir voulu lutter contre moi ! Moi, qui règne sur le Mal !
Elle tenait enfin la princesse Aurore.
Après toutes ces années, sa malédiction avait endormi la princesse, ainsi qu’elle l’avait décrété. Les fées s’étaient efforcées de la maintenir hors de sa portée, mais elles avaient échoué. D’un geste théâtral, Maléfique souleva sa cape.
— Gardez-la donc votre précieuse princesse ! gloussa-t-elle, triomphante.
Les bonnes fées eurent un hoquet de terreur. Le corps sans vie de leur Rose adorée était étendu sur le sol froid en pierre. Sa couronne gisait à côté d’elle, comme le sombre présage qu’elle ne deviendrait jamais reine.
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Les corbeaux décrivaient des cercles au-dessus de la forêt, suivant la Fée noire qui avançait dans le sous-bois enchevêtré. Les arbres semblaient de plus en plus denses à chacun de ses pas. La forêt était vivante ; Maléfique la sentait bouger et respirer autour d’elle. Les plantes grimpantes tapissaient la moindre surface sur son chemin et plongeaient le bois dans l’obscurité, recouvrant le sommet des arbres et filtrant la lumière. Dans l’ombre, la Fée noire pouvait tenir les végétaux en respect. Elle ne comprenait pas cet aspect de sa magie mais l’utilisait à son avantage. Contrairement à ce que racontait la légende, les plantes grimpantes n’étaient pas soumises à sa volonté. Elle avait entendu dire qu’elle pouvait contrôler la nature et diriger de redoutables forêts pour détruire ses adversaires. Quelle ironie. En réalité, la nature l’avait maudite en raison d’un crime qu’elle avait commis longtemps auparavant. La nature était en fait son ennemie et ces plantes n’étaient pas en reste.
Si Maléfique pouvait tenir la forêt en respect tant qu’elle restait dans l’ombre, elle ne savait pas avec certitude ce qu’il se passerait quand elle quitterait la protection de la canopée. Elle se demanda si elle pourrait se défendre une fois exposée au soleil.
Pour l’instant, elle voyait avec satisfaction la végétation vert émeraude se flétrir et reculer devant la chaleur que dégageait son sceptre. Les arbres des falaises voisines s’unirent aux plantes grimpantes et les végétaux se regroupèrent, créant une sorte d’armée contre elle.
Rien n’est plus effrayant pour une forêt que la menace du feu.
La Fée noire éclata de rire et projeta un éclair verdâtre vers les branches, qui reculèrent brutalement face à la chaleur. Elle aurait tellement aimé avoir une bonne raison de les incendier, mais elle contrôla sa soif de destruction en se rappelant son objectif et sa destination.
Maléfique n’appréciait guère d’être contrainte à voyager dans un moment si décisif et de s’éloigner à la fois de la Belle au bois dormant et du prince transi d’amour qui menaçait ses plans. À peine quelques jours plus tôt, la princesse s’était piqué le doigt avec une quenouille, selon la malédiction de la Fée noire. Elle avait ordonné à ses soldats d’enlever le prince Philippe et de le traîner dans ses donjons, loin de la belle endormie. Maléfique ne pouvait pas le laisser contrarier son plan. Néanmoins, elle avait besoin d’aide. De sorcières, plus précisément ; de puissantes sorcières qui pourraient l’aider à cimenter la malédiction de la Belle au bois dormant afin que la princesse ne se réveille jamais. Si elle ne pouvait pas la tuer, elle devrait se contenter de la garder pour toujours dans la terre des rêves. C’est pour cela qu’elle s’aventurait vers le royaume de Morningstar.
Elle aurait évidemment préféré utiliser son moyen de transport favori, les flammes, mais elle souhaitait que les sorcières de Morningstar la sentent approcher. Elle voulait leur laisser le temps de pleurer la perte de la sorcière des mers et des étranges sœurs avant son arrivée, sachant que sa visite serait accueillie avec effroi si elle n’annonçait pas sa venue. Elle prenait donc son temps et marchait lentement à la suite de ses corbeaux bien-aimés. La canopée était devenue si épaisse qu’elle ne distinguait plus les oiseaux, mais sa magie était puissante et lui permettait de voir le chemin à travers leurs yeux.
C’est ce don qu’elle préférait dans sa magie. Cette impression de voler avec eux, sans attaches… Pourtant, Maléfique n’avait nul besoin de magie pour s’orienter. Les cœurs de sorcières l’attiraient. Ils brillaient tels des flambeaux étincelants parmi les ruines de quelques-unes des plus grandes d’entre elles.
Maléfique avait envoyé Diablo en reconnaissance au château de Morningstar, ce qui lui permit de voir l’étendue du carnage et de la destruction laissés par Ursula. Submergée par les restes de la sorcière des mers, l’ancienne forteresse palpitait littéralement de haine. Maléfique n’aimant pas Ursula, elle ne pleurait pas sa mort. Au contraire, elle pensait que les nombreux royaumes de la terre et des mers se passeraient sans difficulté d’une sorcière aussi imprudente et avide de pouvoir. Ursula avait mis toutes leurs vies en danger en créant un sort si dangereux que les étranges sœurs en payaient maintenant les conséquences.
Maléfique ne pouvait certes pas voir l’avenir comme certaines sorcières ou fées, mais elle évaluait parfaitement les tempéraments. Elle avait senti combien Ursula accumulait de pouvoir et avait acquis la certitude qu’elle allait trahir les trois sœurs. La Fée noire regrettait simplement qu’elles n’aient pas tenu compte de son avertissement. Autrefois, elle les avait aimées profondément, même si ces derniers temps elles étaient plutôt devenues des parentes bizarres qu’elle supportait à peine et évitait le plus possible. Elle tenta de se souvenir d’elles telles qu’elles étaient autrefois et de l’amour qu’elle ressentait alors pour elles. Mais ce sentiment, l’amour, n’était plus qu’un souvenir.
Peut-être était-ce mieux ainsi. Les étranges sœurs étaient devenues agaçantes, pénibles et de plus en plus démentes au fil des ans. Elle ne sentait plus leur présence dans le monde – ou dans son cœur – et elle éprouva soudain une affinité pour elles qu’elle n’avait plus connue depuis une éternité. Elle essaya de se rappeler ce qu’avait signifié le fait de tenir à elles ou à qui que ce soit d’autre, mais sans succès. Désormais, les sœurs étaient perdues, largement hors de portée de sa magie. Elle en était presque triste.
De la tristesse. Ce sentiment lui échappait depuis si longtemps que le souvenir qu’elle en avait n’était qu’un rêve effacé. Voilà d’ailleurs où étaient les sœurs : dans un rêve, coupées pour toujours du monde de ceux qui étaient éveillés.
Elles erraient en rêve, seules.
Maléfique ne voulait penser ni à leurs rêves ni à leur monde onirique. Vivre en rêve revenait à plonger dans les recoins les plus sombres et profonds de l’esprit. Elle ignorait quels secrets prenaient vie pour les sœurs dans leur nouvelle réalité. Elle frissonna en imaginant leurs cauchemars envahir la terre des rêves et se demanda si elles allaient trouver Rose endormie dans son propre songe.
Qu’Hadès emporte les sœurs, leurs miroirs, leurs rimes et leur démence. Elles ne pouvaient pas s’empêcher de sauver leur précieuse petite Circé.
La vieille reine, dans le miroir, avait parfaitement résumé la situation.
— Comme beaucoup d’entre nous, Maléfique, elles ont perdu toute lucidité quand leur famille s’est trouvée en danger.
La Fée noire avait éclaté de rire à la figure de la vieille reine, qu’elle connaissait sous le nom de Grimhilde. Elle invoquait la famille, elle… ? Maléfique avait ravalé ses mots comme autant de couleuvres, ne voulant pas parler à la vieille reine de sa fille, Blanche-Neige, devenue l’heureuse reine de son royaume.
Maléfique avait envie de vomir rien qu’en y pensant.
Que pouvait-on bien ressentir en menant une vie si enchantée ? En n’étant pas touchée par les luttes qui avaient ravagé tant de royaumes ? Mais tout était la faute de la vieille reine, n’est-ce pas ? D’une manière ou d’une autre, sa magie était encore plus grande après sa mort. Grimhilde était revenue de l’au-delà pour garder sa fille et sa famille en sécurité. Peut-être était-ce sa punition pour avoir essayé de tuer Blanche-Neige dans son enfance ? Grimhilde avait remplacé son père dans le miroir magique et elle serait l’esclave de Blanche-Neige pour toujours, comme son propre père l’avait été pour elle. Elle était condamnée à protéger Blanche-Neige sans une seconde de répit, la surveillant constamment, même pendant son sommeil, et protégeant ses enfants et ses petits-enfants. Pour l’éternité, elle ferait le bonheur de cette gamine infernale et de ses rejetons.
Maléfique ne digérait pas l’amour de Grimhilde pour sa fille ; il lui restait en travers de la gorge à l’image d’une pierre gelée. Elle ressentait un picotement, comme quelque chose qu’elle aurait dû ressentir, comme si elle devinait que cela aurait touché son cœur, autrefois. Mais elle ravala cette sensation, tout comme les autres pressentiments qu’elle gardait enfouis en elle, quelque part au creux du ventre. Elle songea qu’ils devaient ressembler à des stèles brisées et se demanda comment ils réussissaient à tous tenir là, comment quelqu’un d’aussi petit pouvait en transporter autant. Parfois, elle avait l’impression que leur poids allait l’écraser, mais cela ne s’était jamais produit. Elle supposait que tout le monde enterrait ses fardeaux ainsi. C’était l’endroit idéal : près du cœur, sans que cela ne soit trop dangereux.
Un jour, les étranges sœurs lui avaient dit que Grimhilde aussi enterrait sa souffrance dans son ventre, comme des éclats de verre lui ravageant les entrailles. Maléfique se demanda ce qui était le pire : le poids de son fardeau ou la douleur de Grimhilde ? Les sœurs lui auraient répondu que les deux choses étaient capables de détruire celle qui les portait. Maléfique avait pourtant l’impression que son chagrin la clouait au sol et la maintenait en place. Sans sa douleur, elle aurait pu s’envoler.
Les étranges sœurs avaient décrété que l’insupportable Blanche-Neige et sa famille devaient être laissées en paix afin de ne pas provoquer la colère de Grimhilde. Mais Blanche-Neige n’était pas totalement à l’abri des sœurs, n’est-ce pas ? La vieille reine ne pouvait contrôler les rêves de sa fille. Elle n’en avait pas le pouvoir, ce n’était pas son domaine.
Les rêves appartenaient aux bonnes fées et aux trois sœurs.
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Deux sorcières – très différentes en âge et en magie, mais semblables pour ce qui était du cœur et de la sensibilité – se tenaient au sommet des falaises battues par le vent, non loin du château de Morningstar. Une écume noire et putride flottait sur les flots et le ciel était voilé par une épaisse fumée violette qui plongeait le château dans la pénombre.
Circé observait avec horreur les restes d’Ursula, éparpillés tout autour d’elle. La destruction noircissait le littoral et serrait le cœur des sorcières. Circé allait devoir utiliser sa magie pour ramener la vie dans le royaume, mais elle ne pouvait encore s’y résoudre. Elle savait que cela signifierait effacer les dernières traces de son amie Ursula.
— Une vieille amie qui a arraché ton âme et a fait de ton corps une coquille vide, comme d’innombrables autres personnes, lui rappela Nounou en lisant dans ses pensées.
Circé eut un faible sourire. Elle savait que Nounou avait raison. Mais elle voyait l’Ursula qui l’avait trahie comme une personne bien différente de celle qu’elle avait connue quand elle était plus jeune. À l’époque, Ursula était extravagante et charismatique. Elle était l’amie la plus proche des étranges sœurs et Circé la considérait comme sa tante, une grande sorcière qui lui apportait des cadeaux et lui racontait des histoires liées à la mer. Cette créature, la chose qu’Ursula était devenue, n’était pas l’Ursula que Circé aimait. C’était un être rongé par le chagrin, la rage et la soif de pouvoir, une femme qui avait sombré dans le désespoir à cause de son frère, qui la trouvait repoussante. Circé se souvenait très bien du jour où elle avait rendu visite à Ursula. Elle avait pensé que quelqu’un d’autre – non, quelque chose d’autre – l’observait avec les yeux de la sorcière des mers. Ce souvenir lui glaça le sang.
Ce jour-là, Circé avait eu envie de s’enfuir, mais elle s’était raisonnée en se disant que son imagination lui jouait des tours. Elle avait toujours fait confiance à Ursula et n’avait jamais imaginé que celle-ci puisse lui faire du mal. Or si Circé était vraiment honnête avec elle-même, elle devait admettre que la créature qui possédait sa vieille amie ce jour-là lui avait réellement voulu du mal. Circé avait simplement refusé de l’admettre. Elle avait refoulé sa peur et décidé de ne voir que la femme qu’elle aimait. Elle avait ainsi permis à la redoutable sorcière des mers de la capturer et de l’utiliser pour manipuler ses sœurs.
La femme qu’elle aimait l’avait trahie.
Non, Ursula s’est trahie elle-même. Et maintenant, elle était morte, réduite à un peu de fumée, de vase et de cendre. Circé ne pouvait plus rien pour elle, mais elle se tourmentait de questions. Pourquoi Ursula n’avait-elle pas fait appel à elle en toute honnêteté ? Pourquoi ne lui avait-elle pas raconté son histoire, comme elle l’avait fait avec ses sœurs ? Circé l’aurait aidée à détruire Triton sans impliquer sa benjamine. Tout cela n’avait aucun sens. Ursula savait que Circé était assez puissante pour détruire Triton, mais elle savait aussi qu’elle n’aurait jamais mis la vie d’Ariel en danger.
Maudit soit Triton pour le mal qu’il a fait à sa sœur ! Par Hadès, maudit soit-il pour sa complicité. Maudit pour avoir obligé Ursula à cacher qui elle était. Maudit pour l’abomination qu’elle est devenue par sa faute.
Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas commencer à lancer des malédictions contre le roi Triton sur-le-champ. Elle voulait lui dire qu’elle avait touché le collier d’Ursula et avait vu tout ce qu’Ursula avait vécu, les causes de sa rage, son chagrin et sa souffrance. Circé avait entendu le moindre propos haineux de Triton et observé le moindre de ses faits et gestes infects. Cela lui avait brisé le cœur, tout comme cela avait dû briser le cœur d’Ursula. Un jour, peut-être, Circé renverrait ses mots au visage de Triton. Mais elle ne pouvait pas le faire pour l’instant. La haine était trop forte, la douleur trop récente.
Puis Circé eut une pensée infiniment triste : la famille n’avait pas son pareil pour vous faire du mal. C’était la douleur ultime. Vos proches pouvaient vous arracher le cœur, vous anéantir et vous abandonner au désespoir plus que n’importe qui d’autre. La famille pouvait vous détruire bien plus efficacement qu’un amant ou que le meilleur des amis. La famille vous tenait en son pouvoir.
Circé ne connaissait que trop bien la douleur infligée par les membres de sa propre famille. Elle avait trois insupportables sœurs. Pendant une crise de rage, elles pouvaient hurler jusqu’à ce que la maison s’effondre. Mais elles l’aimaient férocement. Trop. Elle n’avait pas le moindre doute à ce propos : elle savait qu’elles l’aimaient et l’aimeraient toujours, quoi qu’il leur arrive. Et ses sœurs étaient maintenant prisonnières d’un sommeil de mort parce qu’elle avait laissé la sorcière des mers la tromper. Parce qu’elle avait été en colère contre elles. Elles l’aimaient tellement qu’elles auraient détruit n’importe qui et fait n’importe quoi pour la protéger. Et comment les avait-elles remerciées ?
Elle les avait condamnées pour avoir tourmenté la Bête. Elle leur avait crié dessus pour avoir mis la vie de Tulipe en danger. Elles étaient responsables de bien des morts et bien des transgressions et Circé était sûre de ne pas connaître l’étendue de leur malfaisance… Mais rien de tout cela ne semblait plus avoir la moindre importance. Pas tant que ses sœurs gisaient brisées, comme mortes, sous la coupole en verre du solarium du château de Morningstar, les yeux grands ouverts. Circé avait eu beau essayer, elle n’avait pas réussi à leur fermer les yeux. Savaient-elles ce qu’il leur était arrivé ? Se souvenaient-elles qu’elles avaient lutté contre le sort d’Ursula pour sauver leur petite sœur ? Qu’elles avaient lutté contre leur propre sort, si imprégné de haine qu’il leur avait fallu tout leur pouvoir pour le briser ? Elles regardaient fixement dans le vide, comme hantées. La magie échouait à les apaiser. Même dans leur sommeil, elles semblaient devoir être punies et payer pour chacune de leurs mauvaises actions ainsi que pour leur rôle dans la mort d’Ursula. Circé se demanda si elles pouvaient voir les restes de la sorcière des mers souillant la coupole en verre et tourbillonnant au-dessus du château en nuages épais, noirs et putrides. Sentaient-elles la haine d’Ursula se dégager de la moindre surface ? Circé prolongeait-elle leur supplice en ne purifiant pas le royaume ? Il était temps. Elle devait libérer le château des restes d’Ursula. Mais comment ? Où sa magie enverrait-elle ces tristes lambeaux de chair ? Quel protocole fallait-il suivre à la mort d’une sorcière telle qu’Ursula ? Quels mots prononcer ? Circé en avait le tournis.
Comment rend-on hommage à la sorcière qui vous a trahie ?
— En lui offrant le repos, dit gentiment Nounou en passant un bras autour des épaules de Circé. Et en purifiant la terre. Viens, ma douce, je vais t’aider.
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Le phare des dieux étincelait dans les rayons du soleil alors que les sorcières rendaient un dernier hommage silencieux à la sorcière des mers. Des bourgeons roses, mauves et or tombaient doucement sur la foule rassemblée pour pleurer la mort d’une grande et terrible reine. Nounou avait déposé la dépouille d’Ursula dans un bateau de paille. Doré et décoré de superbes coquillages et de sable blanc éclatant, l’esquif scintillait et se reflétait dans les flots, tandis que les vagues agitaient doucement quelques brins de paille mêlés aux bourgeons. Circé poussa délicatement le bateau et Ursula s’éloigna entre les vagues.
— Adieu, grande sorcière des mers, dit Circé à voix basse.
Ursula semblait avoir enfin trouvé la paix. Circé était reconnaissante envers Nounou, qui avait réuni ses restes pour un dernier hommage. La reine des mers méritait un tel honneur. Si Triton lui avait donné la place qui lui revenait à ses côtés, pensa Circé, elle serait encore en vie. C’était cela le plus douloureux.
Circé serra fort la main de Nounou tandis qu’elles firent leurs adieux. Laisser partir sa vieille amie lui serrait le cœur, mais elle était heureuse d’avoir Nounou, la princesse Tulipe et le prince Mirliflore à ses côtés. Songeurs, ils prenaient tous conscience de l’étendue de cette perte. Personne ne semblait s’en être rendu compte, mais Circé vit que Mirliflore avait pris la petite main de Tulipe dans les siennes. Il la serra délicatement, comme pour lui rappeler qu’il était là si elle avait besoin de lui. Circé sourit. Elle savait que la belle princesse pouvait relever n’importe quel défi sans l’aide de Mirliflore, mais elle était néanmoins heureuse qu’il soit là pour la soutenir.
Triton n’était pas présent. Il avait été prévenu qu’il ne serait pas le bienvenu. Circé avait pourtant constaté avec étonnement la présence de quelques membres de son royaume, venus saluer la mémoire d’Ursula. Elle se demanda si Triton avait révélé sa duplicité à son peuple et si c’était pour cette raison que certains semblaient réellement attristés par la mort de sa sœur. Avaient-ils pitié d’elle ou comprenaient-ils tout du moins ses motivations, après avoir entendu son histoire ? Peut-être, au contraire, étaient-ils seulement là pour voir de leurs propres yeux que la sorcière des mers n’était plus une menace. Circé ne pouvait le dire.
L’une des sirènes de la cour de Triton nagea en direction de Circé et de Nounou. Elle était très jolie et portait une délicate petite couronne en corail. Sa voix avait une intonation douce et familière.
— Bonjour. Je suis Attina, la fille aînée de Triton. Il m’a demandé de venir vérifier que sa sœur avait les funérailles qu’elle méritait.
Elle regarda les deux sorcières, qui la fixèrent sans la moindre expression.
— J’espère que vous n’êtes pas gênées par notre présence… je suis là avec mes sœurs, continua-t-elle nerveusement.
Nounou jeta un coup d’œil vers le groupe de sirènes, qui les regardaient toutes d’un air inquiet.
— Si vous êtes là en son honneur, ma chère, vous êtes les bienvenues.
— Je suis surprise que vous soyez là après ce qu’Ursula a fait à votre petite sœur, dit Circé en regardant Attina avec méfiance.
Attina sourit, mais son regard resta teinté de tristesse.
— Et moi, je suis surprise que vous lui rendiez hommage si dignement après qu’elle a bien failli vous détruire.
Circé sentit qu’Attina était partagée, déchirée entre sa loyauté envers sa petite sœur, Ariel, et ses obligations envers la femme qui s’était révélée être sa tante.
— Je suis là pour mon père, poursuivit la sirène. Et pour Ursula, pour la femme qu’elle aurait pu être si Triton n’avait pas détruit tout ce qui était bon en elle.
Une telle réponse était suffisante pour Circé.
— Vous êtes la bienvenue, dans ce cas. Dites à votre père que nous avons offert à Ursula des funérailles dignes d’une reine. C’est ce qu’elle était et ce qu’elle sera toujours : la reine des mers.
La sirène rejoignit ses sœurs à la nage. Ensemble, sorcières et sirènes regardèrent une procession de navires escorter le superbe bateau doré d’Ursula au large et lancer des feux d’artifice. La marée et les courants dispersèrent progressivement les brins de paille du bateau et laissèrent la dépouille d’Ursula sombrer dans la mer, où elle reposerait pour toujours dans le calme des abysses. Circé laissa échapper un long soupir. Sa vieille amie était enfin en paix.
Pendant quelques instants, Circé se sentit bien. Elle vivait l’un de ces moments au cours desquels tout est beau, même le chagrin, et elle aurait aimé le prolonger, rien qu’un peu. Mais l’instant de grâce avait déjà basculé dans le passé. Elle entendit Nounou pousser un cri étouffé à côté d’elle. Au loin, les deux sorcières virent une masse sombre s’avancer vers le château de Morningstar, une sorte de forêt vivante, hérissée de plantes grimpantes épineuses, qui serpentait en direction des falaises de l’autre côté du phare des dieux, accompagnée d’une obscurité grandissante et sinistre. Au-dessus des ténèbres, dans les nuages turbulents marbrés de lueurs vertes, volaient les corbeaux de Maléfique, l’avant-garde du Mal.
Circé pouvait percevoir la redoutable énergie des arbres avec sa magie. Elle sut aussitôt que la forêt n’était pas là pour les détruire : au contraire, elle essayait de protéger Morningstar de la Fée noire.
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Dans la terre des rêves, les choses se passaient différemment que dans pratiquement tout autre endroit. Presque tout était possible dans ce royaume baigné d’un crépuscule éternel. Le soleil couchant émettait une lueur éthérée et engendrait une magie toute particulière, que certains appelaient l’heure dorée. Tous les habitants de la terre des rêves occupaient un espace propre, comme autant de petits hameaux dans un royaume aux étendues inconnues. Chaque chambre était composée presque entièrement de miroirs. Si le rêveur maîtrisait la magie des miroirs, il apercevait le monde extérieur. Toutefois, la magie du monde du rêve échappait à la plupart de ses visiteurs et embrouillait l’esprit de certains résidents de longue date. La solitude régnait en ces lieux.
La magie n’avait rien d’inhabituel pour Aurore. Même si ses tantes les fées lui avaient caché leurs pouvoirs pendant seize ans, elle avait toujours senti quelque chose de magique en elles. Elle ne leur en avait jamais parlé, mais elle savait que la magie n’était pas loin. Et elle n’en avait jamais eu peur, sans savoir pourquoi. Elle sentait aussi la magie d’autres royaumes, même les plus éloignés. Elle n’eut donc pas de difficultés particulières à comprendre comment utiliser celle de la terre des rêves, qui lui semblait d’ailleurs peu puissante. Dans le cas contraire, elle l’aurait employée pour se réveiller. Mais la malédiction de Maléfique était trop forte pour la magie du monde du rêve, qui, en outre, ne semblait pas avoir une quelconque application directe ou concrète. C’était une magie basique et banale, mais également imprévisible et chaotique. Néanmoins, la princesse avait réussi à la maîtriser pour voir le monde extérieur.
Aurore occupait une chambre octogonale entièrement composée d’immenses miroirs rectangulaires dans lesquels elle pouvait voir une myriade d’évènements passés et présents. Au début, elle s’était demandé si la chambre et les images n’étaient qu’un rêve, mais elle avait décidé qu’ils étaient bien réels. Cette simple décision lui avait donné le pouvoir de contrôler les images qui y apparaissaient.
Aurore avait rapidement réalisé qu’il lui suffisait de penser à quelqu’un pour que son image apparaisse dans l’un des miroirs. Elle pouvait voir où se trouvait cette personne et ce qu’elle faisait, ce qui lui donnait l’impression d’être moins seule dans cet étrange royaume. C’était réconfortant, même si elle savait qu’elle ne rejoindrait peut-être jamais le monde de l’éveil.
Il était étrange de disposer à la fois d’autant de savoir et de si peu de pouvoir pour contrôler son propre destin. Mais elle regardait, elle écoutait et elle apprenait. Elle découvrit que le prince auquel elle était promise n’était autre que le jeune homme dont elle était tombée amoureuse dans la forêt et que Maléfique l’avait emprisonné dans son donjon. Elle apprit que ses tantes les fées avaient changé son nom en Rose pour la protéger et pourquoi elles l’avaient fait. Elle savait tout. Elle croyait même savoir pourquoi Maléfique faisait tout cela, mais cette simple pensée était trop terrifiante pour y songer et elle tourna son attention vers d’autres images. Elle observa ses tantes les fées, qui semblaient se préparer à rendre visite à des sorcières qu’elle ne connaissait pas. Parfois, elle observait son père et sa mère pendant leur sommeil. Elle essayait de voir à quoi ils rêvaient, mais sans succès ; leurs rêves, supposa-t-elle, étaient bien à eux. Elle tenta même de les trouver dans son monde onirique, mais il semblait impossible de voyager entre les chambres. Aurore dut se contenter de découvrir sa propre histoire en regardant les évènements de son passé défiler dans ses nombreux miroirs. Les images se succédaient et elle se vit le jour de son baptême, tout bébé. Là, dans le monde du rêve, Aurore posa pour la première fois les yeux sur Maléfique, la Fée noire, majestueuse et impassible parmi les invités de ses parents, et pensa qu’elle était probablement la plus belle créature qu’elle ait jamais vue. Puis Aurore assista à son emprisonnement dans ce royaume, dans ce sommeil de mort. Elle vit pourquoi elle avait passé tant de temps avec ses fées, convaincue d’être quelqu’un d’autre, une jeune fille surnommée Rose qui n’aurait jamais imaginé être une princesse. En toute honnêteté, elle ne savait pas ce qui était le pire : vivre dans un monde onirique ou dans un monde où tous ses proches lui mentaient.
— Oh, nous le savons, nous, dit soudain une voix. Nous savons ce qui est le pire.
Aurore fit demi-tour sur elle-même, guettant le moindre signe dans les miroirs, mais ne put voir qui lui parlait.
— Par ici, princesse. Ou peut-être devrions-nous t’appeler Rose ?
Aurore se retourna de nouveau. Une drôle de femme pointait le bout de son nez sur le côté droit de l’un des miroirs. Elle portait une robe rouge vif volumineuse et très cintrée, dont dépassaient de petites bottines pointues. Aurore ne pouvait pas se l’expliquer, mais ces bottines avaient quelque chose de sinistre : on aurait dit deux créatures rampant sournoisement sous un rideau de sang. Elle se rappela qu’elle se trouvait dans la terre des rêves et qu’elle ne devait pas laisser son imagination s’emballer. Mais, décidément, rien chez cette femme ne semblait normal. Les traits de son visage étaient disproportionnés : la peau d’une pâleur de cadavre, les grands yeux globuleux, les cheveux noir de jais et les petites lèvres rouges. Rien ne semblait à sa place. Soudain, deux femmes identiques entrèrent dans les miroirs de part et d’autre de la première. Un trio, donc.
— Oui, nous sommes trois ! chantèrent-elles à l’unisson.
— C’est forcément un rêve, se dit Aurore. Elles ne peuvent pas être réelles.
— Oh, nous sommes bien réelles, princesse, dit la première femme.
— Bienvenue dans la terre des rêves, petite, ajouta la deuxième.
— Nous t’avons cherchée partout, termina la troisième.
Et elles ajoutèrent, toutes à la fois :
— Maléfique sera ravie que nous t’ayons trouvée.
Puis elles commencèrent à ricaner et Aurore frissonna jusqu’au tréfonds de son âme.
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Pendant que Nounou et Circé observaient l’approche de Maléfique, Nounou laissa ses pensées vagabonder dans des recoins oubliés depuis longtemps, vers des choses qu’elle avait préféré enfermer dans les profondeurs de son esprit. Quelque chose d’inexplicable était en train de se produire : plus la Fée noire approchait du château, plus Nounou retrouvait la mémoire. C’était un processus douloureux car les souvenirs n’étaient pas que les siens, mais aussi ceux de Maléfique. À cet instant, Nounou n’apprécia guère de pouvoir lire dans les esprits de ses proches ou de ressentir leurs émotions et elle regretta presque l’époque à laquelle elle croyait n’être que la nourrice de Tulipe, sans avoir conscience de ses pouvoirs, de son passé ou de son grand amour pour Maléfique. Au lieu de lutter contre ses souvenirs, elle décida pourtant de s’y abandonner. Elle les laissa l’envahir telle une marée montante de rêves à moitié effacés, puis elle ouvrit son esprit à Circé afin de partager ses pensées avec elle.
Maléfique était née dans la terre des fées, au creux d’un arbre recouvert de corbeaux croassant. Elle était petite, sans défense, et semblait entièrement constituée de bords tranchants. Les traits de son visage étaient pointus, sa peau pâle et laiteuse avait une teinte verdâtre. De terribles cornes rêches commençaient à pousser sur sa tête osseuse. Elle n’avait rien d’un bébé normal, rien du tout.
Toutes les fées avaient peur d’elle. Elles la trouvaient trop inquiétante et l’avaient laissée seule dans un tronc car personne ne savait qui l’avait abandonnée là. Si ses parents ne voulaient pas d’elle, elles n’en voulaient pas non plus. Pour autant qu’elles le sachent, elle pouvait aussi bien être un ogre, voire quelque chose d’encore moins ragoûtant. En outre, elle n’avait pas d’ailes ni la moindre caractéristique agréable. Elle dégageait quelque chose de réellement malfaisant. Il était évident qu’elle ne pouvait pas être une fée. Non, ce n’était pas une fée. Tout du moins, c’est ce qu’elles pensaient pour se consoler quand elles veillaient tard le soir et se demandaient si elles avaient bien fait de laisser cette petite chose sans défense dans un vieux tronc d’arbre.
Quelles que soient ses origines, elle appartenait aux corbeaux. Les corbeaux s’occuperont d’elle, se dirent les fées. Elle a dû naître de leur magie.
Tout le monde savait en effet que les corbeaux appartenaient au Mal.
Les fées l’appelèrent Maléfique, comme une évocation de Saturne et de son influence défavorable, et de Mars, un dieu malveillant qui provoquait la destruction et la guerre. Car c’était tout ce que les fées voyaient dans son avenir : la malignité, la dévastation et le conflit.
Les corbeaux prirent donc soin de la petite. Ils lui apportaient de la nourriture piquée sur la table des autres fées. Parfois, ils volaient des vêtements étendus sur les cordes à linge pour qu’elle ait quelque chose à se mettre sur le dos. Ceux-ci exhalaient une bonne odeur de soleil et de fleurs ; encore tiédis par les rayons lumineux, ils étaient doux sur son petit corps.
Les choses continuèrent ainsi jusqu’à ce que Nounou, Celle des Légendes, ne fasse son retour dans la terre des fées pour reprendre sa place de directrice de l’Académie des fées.
Elle arriva au crépuscule. Ses yeux bleu clair pétillaient et ses cheveux argentés retombaient en boucles épaisses sur ses épaules. Le coucher de soleil teintait le ciel de violet, avec des touches radieuses de rose et d’orangé. Les étoiles, déjà visibles, semblaient briller encore plus fort en sa présence.
Elle sourit, heureuse d’être de retour chez elle, mais son sourire vacilla quand elle vit la jeune fée accroupie dans le tronc d’arbre. Maléfique avait alors quatre ans et toujours autant d’aspérités. Elle ne ressemblait pas le moins du monde aux petites fées rondouillardes qui voletaient dans la terre des fées, comme des abeilles duveteuses pollinisant les fleurs de leur magie étincelante. Aux yeux des autres fées, Maléfique avait l’air malade. Elle était trop maigre, trop verte et beaucoup trop pincée. Et ses cornes, ces épouvantables cornes, lui donnaient l’air encore plus méchant. Mais Celle des Légendes aperçut quelque chose que les autres ne voyaient pas : une petite fille perdue qui avait besoin d’amour.
— Que fais-tu dans cet arbre, mon enfant ? Où sont tes parents ?
La petite fille ne répondit pas. Elle n’avait pas l’habitude de parler à qui que ce soit d’autre que ses corbeaux. En fait, elle était presque certaine que c’était la première fois que quelqu’un lui adressait la parole directement. Le visage de cette femme était plein de bonté, mais Maléfique n’avait pas l’habitude qu’on s’intéresse à elle et encore moins que cela entraîne une réaction plaisante. En général, les fées grimaçaient en la regardant. Enfin, les rares fois où elles lui accordaient un tant soit peu d’attention.
— Parle mon enfant. Qui es-tu ? demanda Nounou.
Maléfique essaya de parler et échoua. Le seul son à passer ses lèvres fut un bruit strident rappelant vaguement un corbeau enroué.
Par les dieux, cette pauvre fille n’a jamais utilisé sa voix. Pas une seule fois. Même pas pour pleurer. Nounou sentit son cœur se serrer.
Maléfique n’était même pas sûre d’avoir une voix. Les corbeaux lui parlaient à leur façon et la comprenaient sans qu’elle n’ait besoin de prendre la parole. Nounou comprit le problème et, d’un mouvement de main, elle donna à la petite fée verte le courage de trouver sa voix.
— Maintenant, parle, ma chère, dit-elle pour l’encourager.
— Bon… jour.
La voix éraillée et fatiguée de Maléfique ressemblait au coassement d’une grenouille. Mais elle venait de parler pour la première fois ! C’était effrayant et excitant à la fois.
— Eh bien, c’est un début, ma chère. Comment t’appelles-tu ?
— On… On m’appelle… Maléfique.
— Qui ça ? Les corbeaux ? Qui t’appelle Maléfique ?
Maléfique secoua lentement la tête :
— Les fées.
— Tiens donc !
Nounou savait exactement pourquoi sa sœur et les autres fées avaient appelé cette enfant Maléfique et elle sentit un flot de colère monter en elle, mais elle essaya de ne rien en laisser paraître. Elle sourit à la petite fille.
— Pourquoi es-tu seule ? poursuivit-elle. Où sont tes parents ? J’aurais une chose ou deux à leur dire… Quelle idée de laisser une si petite fée abandonnée dans le froid, avec des corbeaux pour seule compagnie.
— C’est ici que j’habite. Les corbeaux sont mes parents.
Quand Celle des Légendes releva la tête, elle vit que les corbeaux semblaient inquiets et comprit que la petite fille disait la vérité. Par la terre des fées, comment ma sœur a-t-elle pu laisser faire ça ? Abandonner cette fille de cette façon ? Laisser les corbeaux s’occuper d’elle ? Quelle honte !
— Est-ce que je peux te ramener chez moi, ma petite ? demanda Nounou. Je peux m’occuper de toi.
Maléfique secoua lentement la tête :
— Non.
— Non ? Et pourquoi, si je puis me permettre ?
Nounou essaya de ne pas éclater de rire. Maléfique avait l’air si sévère et déterminée, surtout pour quelqu’un d’aussi jeune.
— Je ne veux pas quitter mes corbeaux.
— Alors ils viendront avec nous. Qu’est-ce que tu en dis ?
Maléfique leva les yeux vers ses corbeaux un court instant et hocha lentement la tête.
[image: Illustration]La vie de Maléfique changea radicalement ce soir-là. Nounou voyait bien que personne ne l’avait jamais traitée autrement que comme un danger et elle était heureuse de donner à Maléfique l’amour qu’elle méritait. La petite se sentait en sécurité avec elle et l’appelait Nounou, même si, en réalité, celle-ci s’occupait d’elle comme de sa propre fille. Ensemble, elles vivaient dans une jolie chaumière aux finitions de pain d’épice et aux grandes fenêtres. Nounou replanta l’arbre à corbeaux de Maléfique dans son jardin par magie et façonna une petite cabane dans les branches afin que Maléfique puisse rendre visite à ses corbeaux autant qu’elle le voulait. Nounou insistait pour toujours garder une fenêtre ouverte afin que ses oiseaux puissent entrer dans la maison. Ils allaient et venaient régulièrement, vérifiant que Nounou traitait bien leur jeune fée, ce qui était toujours le cas. Nounou aimait énormément Maléfique et était immensément heureuse de donner à cette fillette pas comme les autres un foyer et une famille.

[image: Chapitre VI La fille de la sorcière]
La reine Blanche-Neige se réveilla en proie à la terreur. C’était toujours le même cauchemar : elle courait dans une forêt sombre, les arbres la griffant et essayant de l’attraper de leurs mains noueuses. Elle s’attendait chaque fois à voir sa peau recouverte d’égratignures, mais elle n’avait rien.
— Maman ? Tu es là ?
Blanche-Neige chercha le reflet de sa mère dans le miroir posé sur sa table de chevet, mais la vieille reine ne répondit pas.
Blanche regarda autour d’elle et ne vit que son visage pâle dans les autres surfaces réfléchissantes de la chambre. Se réveiller sans le sourire de sa mère dans l’un des miroirs était étrange. Elle essaya de se débarrasser de l’horrible sensation laissée par ce cauchemar. Dans la pièce, tout était bien à sa place. Il n’y avait rien de bizarre, rien de décalé comme si elle s’était éveillée de son cauchemar mais était en réalité encore en train de rêver. Elle se trouvait bien dans sa chambre, avec ses tapisseries rouge foncé, ornées d’arbres dorés et de petits merles, son lit à baldaquin en cerisier aux rideaux rose pâle et de nombreux miroirs de différentes tailles montés dans de vieux cadres en or. Oui, tout était en ordre. Elle était en sécurité. C’était ce que sa mère lui disait toujours quand elle se réveillait effrayée, n’est-ce pas ? Regarde, tu es dans ta chambre. Tu es en sécurité, ma petite colombe. Mais l’angoisse demeurait. Elle se sentait encore en danger, poursuivie, tandis qu’elle inspectait les coins sombres de sa chambre, espérant ne pas rêver.
Il faut que je parle à ma mère.
Blanche devait lui parler de l’autre partie de son rêve, un nouveau cauchemar qui lui rappelait une histoire que sa mère lui avait racontée quand elle était très jeune.
L’histoire de la sorcière-dragon qui avait plongé une jeune fille dans le sommeil.
Pourquoi les sorcières endorment-elles toujours les jeunes filles dans les contes ?
Sa propre histoire était très similaire : sa mère l’avait bel et bien endormie. Mais des années étaient passées depuis et Blanche y pensait rarement.
La sorcière-dragon hantait ses rêves depuis plusieurs nuits, elle en était sûre, mais les évènements précis lui échappaient toujours au réveil. Elle se souvenait seulement de la forêt de son enfance. Elle avait tenté de préserver le souvenir de la sorcière-dragon pour en parler à sa mère, mais c’était comme un mot ou un nom impossible à retrouver. Blanche savait que ce rêve était important ; elle savait que ce cauchemar signifiait quelque chose. Et maintenant qu’elle s’en souvenait enfin, sa mère n’était pas là.
Où est-elle ?
Blanche-Neige enfila rapidement l’une de ses tenues préférées, une robe en velours rouge brodée d’oiseaux argentés et de perles noires étincelant dans la lumière, puis elle s’assit à sa coiffeuse pour brosser son épaisse chevelure noire, marquée par deux mèches grises éclatantes sur les tempes. Elle observa le mouvement de ses boucles dans le miroir puis noua ses cheveux avec un ruban rouge pour éviter qu’ils ne retombent sur son visage d’opale et devant ses grands yeux. Blanche n’accordait guère d’importance à son apparence en temps normal, et ce n’était pas plus le cas aujourd’hui, mais elle trouvait le roi charmant de lui dire qu’elle n’avait pas changé au fil des années. Elle devait toutefois admettre qu’elle avait quelques rides au coin des yeux et des lèvres quand elle souriait, ce qui était fréquent.
Blanche avait tellement l’habitude de voir sa mère dans le miroir qu’elle était surprise de voir son propre visage. Elle n’avait pas réalisé à quel point elle comptait sur la présence maternelle, comme elle se sentirait seule sans sa mère, surtout maintenant que ses enfants avaient grandi, vivaient dans leur propre royaume, et que son époux était en voyage diplomatique.
Tu es très belle, ma colombe, comme toujours.
Blanche-Neige leva les yeux vers le reflet de sa mère dans le miroir en souriant.
— Maman ! Où étais-tu ? Je dois te raconter mon rêve.
— Je connais tes rêves, ma chérie. J’essayais de trouver la Fée noire. Je dois la prévenir, répondit la vieille reine Grimhilde.
— C’est la sorcière-dragon ? demanda Blanche-Neige.
Grimhilde eut un petit rire.
— Oui, ma colombe, c’est bien elle.
— Je ne comprends pas. Ta vieille histoire devient donc réalité ? demanda Blanche-Neige, déconcertée.
— Je ne suis pas sûre de comprendre non plus, ma chérie. L’histoire que je t’ai racontée il y a des années se trouvait dans un livre que m’avaient offert tes cousines. Je pense qu’elles l’ont peut-être écrit et j’aimerais beaucoup le relire. Est-ce que tu l’as toujours ?
Blanche-Neige savait exactement où était le livre : dans un endroit où elle n’aimait pas aller.
— Il n’est pas dans mes appartements mais dans un coffre au grenier, avec toutes tes affaires.
— Seras-tu assez courageuse pour monter là-haut toute seule, ma colombe ? C’est très important.
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Un matin, Maléfique grignotait de petits gâteaux à la myrtille qu’elle partageait avec son corbeau favori, Opale. Une année s’était écoulée depuis que Nounou avait trouvé la petite fée et l’avait ramenée chez elle. Elle lui avait laissé le temps de s’habituer à son nouvel environnement avant de penser à sa scolarité. Ce jour-là, Nounou décida qu’il était temps d’aborder le sujet.
— Il est temps de penser à ton éducation, ma chérie. Tu dois apprendre la magie des fées.
— Mais je ne suis pas une fée, protesta Maléfique.
— Bien sûr que si ! Qu’est-ce qui a bien pu te mettre dans la tête que tu n’étais pas une fée ?
— Je ne sais pas.
— Voilà ! Tu ne sais pas. C’est exactement ce que je veux dire. Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas et tu ne pourras les apprendre qu’en allant à l’école.
— Mais…
— Mais rien, dit fermement Nounou. Ne te préoccupe pas de toutes ces fées frivoles et écervelées. Si elles disent ou font la moindre chose qui te fasse de la peine, dis-le-moi. Il en va de même pour tes enseignants. Et je serai là, ma chérie. Quelle que soit l’heure, quel que soit le jour, je serai là pour toi.
— Vraiment ? demanda Maléfique.
— Oui, ma chérie. Je suis la directrice après tout !
C’est ainsi que Maléfique commença son éducation. Au début, les choses se passèrent plutôt laborieusement et se révélèrent assez différentes de ce qu’elle avait imaginé. Elle découvrit les propriétés des plantes magiques, apprit à préparer des potions et réussit facilement à enchanter des objets pour réaliser des tâches simples. Mais elle voyait bien que ses enseignantes ne l’aimaient pas, alors qu’elle était plus brillante et progressait plus vite que les autres élèves ; elles ne lui témoignaient pas la même affection et ne lui accordaient pas autant d’attention. Cela ne la gênait pas vraiment, sauf qu’elle se retrouvait souvent sans grand-chose à faire.
Pendant les leçons de vol, alors que les autres fées apprenaient à bien utiliser leurs ailes, elle restait assise dans son coin, penchée sur les livres qu’elle avait trouvés au fin fond des étagères de Nounou, qui avait cru les tenir hors de sa portée. Ils contenaient justement le type de sorts que Maléfique avait pensé étudier en cours ; elle commença donc à pratiquer la magie toute seule.
Elle se réalisa vite qu’elle pouvait apprendre à peu près n’importe quoi dans les livres. Aucun sujet ne la laissait indifférente. Elle avait hâte de se retrouver seule dans sa cabane afin de plonger dans la lecture, partageant souvent ses découvertes avec ses corbeaux. Elle décorait sa petite maison avec les objets qu’ils lui apportaient et elle constatait avec intérêt qu’ils n’étaient pas tous attirés par les mêmes choses. Opale adorait les morceaux de verre coloré, les boutons brillants et les jolies et élégantes perles qui ornaient, par exemple, les robes de bal. Certains de ses oiseaux lui apportaient des herbes pour ses sorts, tandis que d’autres ramassaient des plumes multicolores, des tasses de thé, des clochettes en cuivre ou n’importe quel objet ayant attiré leur attention. Elle adorait passer du temps avec eux et leur transmettait tout ce qu’elle apprenait sur les oiseaux et la magie. Elle leur expliqua comment ouvrir leur esprit afin qu’elle puisse voir à travers leurs yeux et comment communiquer avec les autres animaux pour récolter des informations. Maléfique ignorait l’existence de cette multitude de royaumes avant que ses corbeaux ne commencent à lui raconter les histoires en provenance de contrées apparemment innombrables. Elle s’estimait chanceuse d’avoir ses petits compagnons, surtout quand elle constatait à quel point elle n’avait rien en commun avec ses camarades. Les autres fées passaient leur temps à se faire des compliments, collées les unes aux autres.
— Pimprenelle, tes ailes sont tellement jolies aujourd’hui !
Voilà une phrase que Maléfique entendait trop souvent quand elle essayait de cuire de la belladone dans son chaudron. Toutes les fées de sa classe semblaient adorer Pimprenelle. Maléfique la trouvait plutôt banale et nettement trop autoritaire, mais elle semblait être la préférée de toutes les enseignantes, ce qui la rendait d’autant plus insupportable. Malgré ses tendances tyranniques et sa très haute opinion d’elle-même, Pimprenelle était une bonne élève. Elle passait ses pauses à réviser et à aider ses camarades. Maléfique pensait qu’elle aurait pu être amie avec les autres fées si seulement Pimprenelle ne l’avait pas autant détestée. Tous les jours, les élèves se moquaient d’elle ou la rabaissaient. Si elle tentait de réviser ou de travailler un sort, les autres ricanaient parce qu’elle était obligée de marcher de son chaudron au placard, faute de pouvait voler. Quand elles passaient près d’elle, elles lui chuchotaient des choses horribles, comme « monstre sans ailes » ou « ogre cornu ».
Un après-midi, en cours, Pâquerette, l’une des meilleures amies de Pimprenelle, leva le doigt pour poser une question. C’était une fée très douce toujours vêtue de vert. Elle semblait trop mal à l’aise pour poser sa question quand mademoiselle Pétale lui donna la parole, mais Pimprenelle l’encouragea d’un petit coup de coude.
— Mademoiselle Pétale… Est-ce que ce ne serait pas plus… comment dire… agréable si Maléfique portait quelque chose sur la tête pour couvrir ces cornes d’ogre dégoûtantes quand elle est en cours ? dit Pâquerette d’une petite voix.
Maléfique leva les yeux du liquide en ébullition dans son chaudron et l’enseignante rougit violemment sous son regard dur comme l’acier.
— Je crois que ce serait plus agréable, en effet… moins… perturbant… J’en toucherai deux mots à sa tutrice.
Toutes les fées se mirent à glousser, mais le cours fut soudain interrompu par l’arrivée de la directrice, qui regarda l’enseignante et les élèves avec des éclairs dans les yeux.
— Maléfique trouverait peut-être plus agréable qu’on vous coupe les ailes, toutes autant que vous êtes. Elle préfèrerait certainement que vous ne veniez pas bourdonner autour d’elle quand elle travaille ses sorts. Mais elle ne passe pas son temps à exprimer le moindre de ses désirs, n’est-ce pas ?
Terriblement gênée, Maléfique pâlit, le visage très différent de son teint vert habituel.
— Je n’ai jamais… Je ne veux pas… bégaya-t-elle.
— Et qui pourrait t’en vouloir, si c’était le cas ? poursuivit Nounou. Vous devriez avoir honte. Des cornes dégoûtantes, qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre ! Vous ne vous êtes jamais dit que certaines créatures de ce monde pouvaient trouver vos ailes dégoûtantes ? Vous n’avez pas encore compris que le monde ne tourne pas autour des fées ? Il existe bien d’autres créatures, mes chères petites, des créatures superbes, adorables et puissantes qui ne nous ressemblent pas du tout. Tu ferais bien de t’en souvenir, Pâquerette, et les autres aussi !
Les fées ne prêtaient guère attention à Celle des Légendes quand elle racontait ce genre de choses. Cela n’avait aucun sens. Tout le monde savait que les ailes des fées étaient splendides. Qui pouvait penser le contraire ? Celle des Légendes était bien trop sérieuse et ne ressemblait pas du tout à sa sœur. Marraine-Fée, elle, était fière de ses ailes, chantait de belles chansons et leur apprenait à exaucer les vœux. Les fées avaient tellement hâte d’être assez grandes pour suivre son cours.
Pour Pimprenelle, exaucer les vœux était le plus grand honneur qui soit. Les fées savaient pertinemment que Maléfique n’y parviendrait jamais. Elle n’avait aucune chance : Pimprenelle, Pâquerette et Flora seraient candidates la même année qu’elle. Marraine-Fée en personne avait dit qu’il lui semblait fort possible que les trois fées obtiennent cette distinction. Et dans la mesure où un tel honneur était réservé à seulement trois élèves par an, il semblait absurde que Maléfique (ou n’importe quelle autre élève, d’ailleurs) décide de s’engager dans cette voie. De plus, les fées pouvaient faire tout un tas d’autres choses importantes après leurs études à l’académie.
Nounou jeta un dernier regard courroucé à Pimprenelle et ses amies, puis elle quitta la pièce. Dès qu’elle fût sortie, un chœur de protestations s’éleva.
— Que peut-elle bien trouver à Maléfique ? cria Pimprenelle.
— Elle ne peut même pas voler, protesta une autre élève.
— Tu n’es même pas une fée. Tu n’as rien à faire ici. Retourne chez Hadès, dit une autre.
Maléfique, tendue et effrayée, restait immobile sur sa chaise. Elle ne comprenait pas pourquoi toutes les fées la détestaient à ce point. Était-ce seulement à cause de ses cornes ? Ou est-ce qu’elle cachait quelque chose de terrible ? Était-elle malfaisante ?
Elle se sentait comme tout le monde. Elle le croyait, tout du moins. Après tout, elle ne savait pas ce que ressentaient les autres. Peut-être qu’elle était nocive, en fait.
Mes parents savaient que j’étais mauvaise. C’est pour ça qu’ils m’ont laissée dans l’arbre aux corbeaux. Ils voulaient que je meure.
Les moqueries continuaient et Maléfique sentit quelque chose enfler en elle, comme une sensation de brûlure qu’elle n’aimait pas du tout. Elle avait l’impression de prendre lentement feu de l’intérieur, comme si une flamme essayait de s’échapper d’elle. Et avant qu’elle ne comprenne ce qu’il se passait, elle était entourée d’un brasier vert étouffant.
Elle entendit les autres élèves crier, mais elle se retrouva aussitôt dans sa cabane, seule et désorientée. Comment était-elle arrivée là ? Elle tremblait de rage et de peur et sanglotait comme elle ne l’avait jamais fait. Les cris des autres fées résonnaient encore à ses oreilles quand Nounou apparut, une expression inquiète sur le visage.
— Je n’ai pas fait exprès ! balbutia Maléfique.
— Exprès de faire quoi, ma chérie ? demanda Nounou.
— De leur faire mal… sanglota Maléfique.
— Tu ne leur as pas fait mal, rassure-toi. Tu as réalisé un superbe sort de voyage. C’est extrêmement difficile pour ton âge. Je suis très impressionnée.
— Mais elles se sont toutes mises à crier !
— Oui, c’est ce que font souvent les jeunes fées, tu sais, elles sont hypersensibles et aiment en faire un peu trop. Tu es une fille intelligente, Maléfique. Je suis sûre que tu le sais déjà.
Nounou s’arrêta un instant avant de poursuivre :
— Je suis tellement heureuse que tu sois si différente de ces petites écervelées. Crois-moi. Si tu avais été une fée ordinaire, j’aurais probablement passé mon chemin quand je t’ai vue dans cet arbre.
— Si j’avais été une fée ordinaire, on ne m’aurait pas abandonnée dans l’arbre.
Nounou hocha vigoureusement la tête.
— C’est vrai. C’est l’une des raisons pour lesquelles je n’aime guère les gens de mon espèce et ne montre pas mes ailes. Les fées peuvent être si détestables !
Maléfique sourit et cessa de pleurer en écoutant Nounou. Elle voulait la serrer dans ses bras et lui dire combien elle l’aimait pour tout ce qu’elle était en train de lui dire, mais elle ne voulait pas l’interrompre.
— Oh, elles ne savent pas à quel point elles sont odieuses. Elles pensent être pleines de magie, de lumière et de bien, comme des licornes à paillettes.
Maléfique se mit à rire.
— Mais que vois-je ? Durant toutes ces années, je ne pense pas t’avoir vue rire, ne serait-ce qu’une fois, dit Nounou.
Elle s’interrompit, perdue dans ses pensées.
— Oui, tout s’éclaire.
— Quoi ? Qu’est-ce qui s’éclaire ? demanda Maléfique.
— Tu as sept ans. Sept ans !
— Et alors ? Qu’est-ce que ça fait d’avoir sept ans ?
— C’est un âge très spécial pour les fées, surtout pour les fées qui ne sont pas comme les autres, comme toi et moi. Les fées qui ressemblent plutôt à des sorcières, qui ne se contentent pas de la magie féérique et de cette vie, celles qui comprennent qu’il existe d’autres formes de magie. Cet âge n’est que le début de ton aventure ; je crois qu’il faut célébrer ça. Maintenant, raconte-moi tout sur ce sort. Tu es fascinante, Maléfique. Tu es beaucoup plus avancée que les autres élèves de ta classe. Et si ce tas de livres que tu as caché est représentatif du type de magie que tu entends utiliser, nous avons beaucoup de travail. Je pense que tu es capable de t’atteler à la tâche, vraiment. Tu sais quoi ? Il est peut-être temps que tu quittes l’académie. Je ne peux pas laisser ces petites idiotes étouffer ta volonté ni ton potentiel. Qu’elles s’amusent avec leur magie de rien du tout et passent leur temps à admirer les ailes des unes et des autres. Tu vas apprendre la vraie magie, la magie primordiale.
La magie primordiale. Maléfique sentit ces mots résonner en elle et la combler d’assurance.
Il en allait ainsi avec Nounou. C’était un torrent perpétuel d’encouragements et d’amour pour Maléfique. Elle ne perdait jamais la moindre occasion de lui manifester son amour. Et si Maléfique était parfois submergée par une telle affection, ou se raidissait quand Nounou l’embrassait, ce n’était pas parce qu’elle n’aimait pas l’attention qu’elle lui accordait. Maléfique aimait Nounou plus profondément qu’elle ne l’aurait cru possible.
Elle n’avait pas l’habitude d’être aimée, tout simplement.
— Je vais préparer un gâteau succulent, dit Nounou en tapant dans ses mains. Je veux tout savoir sur ce sort. Je suis si impressionnée.
Maléfique savait que Nounou était sincère : elle ne disait jamais quelque chose qu’elle ne pensait pas, contrairement aux autres. En fait, il était difficile de considérer Nounou comme une fée. Maléfique se demanda même si elle avait eu des problèmes pendant son enfance, vu qu’elle ressemblait si peu à une fée alors qu’elle avait pour sœur la célèbre Marraine-Fée.
— Non ma chérie, cette partie-là n’était pas du tout difficile, dit Nounou, qui avait lu dans ses pensées. On ne m’appelle pas Celle des Légendes pour rien.
Ce soir-là fut l’une des plus belles soirées de l’enfance de Maléfique : manger du gâteau avec Nounou, lui parler du sort de voyage, décrire cette sensation de chaleur et voir l’émerveillement dans ses yeux quand elle lui raconta le sort dans le moindre détail, comme Nounou l’avait demandé.
— Tu as bien fait, mon enfant. Si quelqu’un ne se comporte pas correctement avec toi, ou si tu es fâchée et commences à sentir cette sensation de chaleur, utilise ce sort. Va directement dans ta cabane ou viens nous voir, tes corbeaux et moi. Pense simplement à nous et tu nous rejoindras en un clin d’œil. Promets-moi, ma chérie, de faire ce que te dit Nounou.
— Bien sûr, Nounou.
Maléfique aurait aimé pouvoir lire dans les pensées, elle aussi. Elle se demandait souvent ce que pensait Nounou. Y avait-il comme une pointe d’inquiétude dans son regard ? Avait-elle été perturbée par quelque chose dans l’histoire de Maléfique ?
— Non ma chérie. Ce que tu vois, c’est de la fierté ! Je ne pourrais pas être plus fière de toi. Tu m’as rendue très heureuse aujourd’hui, ma chérie, vraiment très heureuse.
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Assise parmi les vieilles affaires de sa mère, Blanche-Neige se remémorait les temps passés, avant que sa marâtre ne meure et ne devienne la mère que Blanche-Neige avait toujours voulu qu’elle soit. Blanche comprenait qu’elle ne veuille pas monter. Tous ces objets lui rappelaient la période où elle s’était enfermée, folle de chagrin, et avait comploté pour tuer sa propre belle-fille, des années auparavant. Blanche essayait de séparer sa mère en trois entités distinctes : la mère qu’elle avait maintenant, la mère qui l’avait aimée quand elle était très jeune et la mère qui avait essayé de la tuer. Blanche savait que ce n’était pas sa faute. À l’époque, la reine était tourmentée par son propre père, anéantie par la perte de son mari et ensorcelée par les triplées maléfiques. Blanche imaginait ces trois versions d’une même femme sous la forme de trois poupées qu’elle avait enfermées à double tour dans un coffre au grenier. Des poupées qu’elle ne voulait ni voir ni toucher.
Des poupées imprégnées de souffrance et recouvertes de poussière.
Blanche aimait la mère qu’elle avait maintenant et n’avait aucune raison de songer aux autres. Même le souvenir de la douce figure maternelle de sa petite enfance lui serrait le cœur, car elle savait que l’évocation des terribles jours qui avaient suivi la mort de son père s’abattrait sur elle comme une avalanche et lui rappellerait la façon dont le chagrin avait détruit cette femme.
Oui, elle aimait concentrer ses pensées sur sa mère actuelle, qu’elle aimait tendrement et sur laquelle elle pouvait compter. Mais elle était incapable de regarder ses affaires et de penser à son propre passé sans toucher à ces horribles poupées imaginaires. Ces poupées et ces mères marquaient le passage d’années aussi belles que terrifiantes.
D’un pas indécis, Blanche marcha jusqu’à l’un des coffres contenant les reliques de sa triste enfance. Il émit un grincement sinistre quand elle l’ouvrit, comme une mise en garde. Le livre de contes de fées qu’elle cherchait était bien là, sous un petit coffret en bois gravé d’un cœur percé d’une dague. Dès qu’elle vit la boîte, Blanche frémit. Elle ne voulait pas savoir ce qu’elle contenait. Elle n’imaginait que trop bien la peine qu’elle ferait à sa mère si elle lui parlait ; son contenu resterait donc un mystère. C’était déjà beaucoup que d’être montée, seule, en sachant que sa mère l’attendait en bas et vivait chaque instant comme une torture.
Soudain, Blanche eut l’impression d’être revenue en enfance. Dans le vieux château où elle avait grandi, elle avait toujours eu peur d’un certain couloir. Sans raison particulière, à part qu’il était toujours plongé dans la pénombre. Son imagination l’avait peuplé de toutes sortes de cauchemars. Elle était obligée de le traverser quotidiennement pour rejoindre sa salle de cours. Parfois, elle avait si peur qu’elle passait en courant, même si elle savait que sa gouvernante, Verona, la réprimanderait pour ce comportement seyant si peu à une dame. Blanche n’en avait que faire. Elle ressentait le besoin impérieux de courir pour se mettre en sécurité, même à la lumière du jour, et elle avait exactement la même sensation à cet instant. Elle s’efforça de ne pas regarder les autres objets et essaya de contrôler son cœur emballé. Elle sortit le livre le plus vite possible, en évitant de toucher quoi que ce soit d’autre, puis elle referma sèchement le coffre. Un nuage de poussière s’éleva dans le grenier et scintilla dans la lumière entrant par une petite fenêtre. Elle le regarda fixement, comme hypnotisée par la beauté de quelque chose de si terre-à-terre, et se demanda comment quelque chose de laid pouvait devenir aussi beau. Puis elle se souvint de sa mère, de sa transformation et de sa beauté.
Et soudain, elle n’eut plus aussi peur.
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Au fil des ans, Nounou vit fondre le bloc de glace qui enrobait le cœur de sa petite protégée. Maléfique ne savait pas si cela était dû à l’amour de Nounou ou à cette chose qui grandissait en elle depuis quelque temps – la terrible sensation de brûlure qu’elle ressentait parfois quand elle était fâchée ou triste. Elle essayait de la chasser de son esprit et de se concentrer sur sa magie. Sa magie primordiale, qu’elle étudiait à la moindre opportunité. Sur les étagères de Nounou, elle avait trouvé plusieurs volumes écrits par les étranges sœurs, trois sorcières nommées Lucinda, Ruby et Martha. Leurs pages étaient remplies de magie noire et cela l’intriguait beaucoup. L’un des sorts lui semblait particulièrement intéressant. Il nécessitait quelques connaissances en herboristerie et des cheveux de la sorcière. Les ingrédients et les instructions, écrites sur un petit morceau de parchemin, devaient être avalés par un très gros crapaud, auquel la sorcière ordonnait de trouver la victime. Le crapaud rampait dans la bouche de cette personne pendant son sommeil et s’installait dans sa gorge en attendant les ordres que la sorcière lui enverrait par télépathie. Maléfique dut vérifier ce que signifiait le mot télépathie, ce qui lui permit de mettre enfin un nom sur le pouvoir qu’elle avait détecté chez Nounou : la capacité de lire dans les pensées et de communiquer sans parler.
D’après ce qu’elle en voyait dans le livre, ce sort était terrifiant pour la victime. La sorcière pouvait lui ordonner de faire absolument n’importe quoi. Le crapaud ne sortait que la nuit, pendant son sommeil, pour faire son rapport, puis il pénétrait à nouveau dans sa bouche avant le matin. La victime avait conscience que quelque chose vivait dans sa gorge mais ne pouvait pas en parler.
Dans une autre version du sort, la sorcière pouvait utiliser un objet personnel de la victime pour la contrôler, au lieu de passer par le crapaud. N’importe quel objet faisait l’affaire : une tasse à thé, une brosse à cheveux, une bague… Certaines sorcières semblaient d’ailleurs collectionner ces objets juste au cas où. Maléfique ne voulait pas pratiquer ce genre de magie noire ; ces sorts lui semblaient plutôt horribles et repoussants. Elle aimait juste lire et en apprendre plus sur le sujet. Elle aimait aussi les remarques lyriques et souvent hilarantes des livres des étranges sœurs, qui devinrent rapidement ses lanceuses de sorts et sorcières préférées.
Maléfique aimait savoir des choses. Cela lui donnait du pouvoir et de l’assurance. Plus elle lisait et apprenait, moins elle avait peur des autres fées. Elle était très fière de voir que, tandis que les autres apprenaient à enchanter des balais, elle apprenait des sorts sérieux qui lui seraient utiles quand elle sortirait enfin de la terre des fées. Maléfique apprenait la vraie magie, et c’était cela le plus passionnant.
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Blanche-Neige s’était assise dans un grand fauteuil rouge qu’elle avait approché autant que possible d’un miroir au cadre doré et richement décoré. Elle tenait le livre de contes de fées, que sa mère lui avait lu autrefois, sur ses genoux et tournait les pages de telle sorte que celle-ci puisse les voir.
— Tous nos contes y sont, dit Grimhilde.
Blanche arriva à la dernière page de l’histoire de la sorcière-dragon et la regarda avec horreur.
— Est-ce que cela va arriver à ton amie Maléfique ? demanda-t-elle.
— Je ne sais pas, ma chérie, mais je dois la prévenir.
Le reflet de Grimhilde vacilla, ce qui arrivait parfois quand elle était inquiète.
— Je n’ai pas réussi à la contacter grâce à ses miroirs. Tu dois prévenir le château de Morningstar. Je pense qu’elle y sera bientôt.
— Je ne comprends pas que tu puisses être son amie après ce qu’elle a fait à Aurore, dit Blanche-Neige en secouant la tête.
— Elle a ses raisons, ma chérie, et ce n’est pas à moi de les partager avec toi ou qui que ce soit d’autre. Je suis son amie et sa confidente depuis des années, Blanche. Je ne peux pas lui tourner le dos simplement parce que nous ne sommes pas d’accord avec ses choix. Je pourrai peut-être la convaincre de ne pas faire de mal à Aurore et lui éviter de partager mon sort.
Blanche réfléchit quelques instants.
— Je ne comprends pas, dit-elle. Ce livre a été écrit bien longtemps avant que Maléfique ait envisagé d’endormir la princesse. Comment concevoir que tout ce qui y est écrit se soit réalisé ?
Blanche passa à une autre page.
— Regarde : cette partie-là parle de toi et moi ! Tout y est, même le fait que tu sois revenue dans le miroir pour devenir ma protectrice. Comment est-ce possible ?
— Je ne sais pas, répondit Grimhilde, inquiète. Notre histoire n’y était pas la dernière fois que je te l’ai lu. Peut-être qu’il s’écrit au fur et à mesure ou que les sœurs ont pu voir l’avenir et écrire leurs prophéties.
— Et si c’était un sort ? S’il est ensorcelé et que tout ce qui y est écrit devient réalité ?
— Un sort ! souffla la vieille reine, et Blanche-Neige frissonna. Si c’est un sort, personne ne pourra protéger les sœurs de ma vengeance. J’ai accepté il y a longtemps que j’avais tracé ma propre voie dans le malheur. Mais si tout a été pensé par ces sœurs, si elles ont tout écrit et que je n’ai été que leur marionnette, elles vont me le payer, par Hadès !
— Mère, non ! implora Blanche-Neige. Je vais écrire au château de Morningstar pour les prévenir. Mais s’il te plaît, promets-moi de ne faire de mal à personne.
— Je ne peux pas ma chérie. Je suis désolée. Si elles sont la raison pour laquelle j’ai essayé de te tuer, aucun pouvoir ne sera assez grand pour les sauver de ma colère !
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De nombreuses années s’étaient écoulées depuis que Nounou avait retiré Maléfique de l’école afin qu’elle puisse se concentrer sur sa magie et élargir ses connaissances au-delà des études féériques traditionnelles.
Maléfique avait beaucoup changé. Elle ne ressemblait plus à la petite fille que Nounou avait trouvée au creux d’un tronc. Aucune fée ne l’aurait jamais admis, mais elle était remarquablement belle. Nounou avait toujours su que sa protégée finirait par se révéler. La Fée noire, toutefois, se souciait fort peu de son apparence : elle était bien trop occupée.
Par un beau matin ensoleillé, Nounou et Maléfique dégustaient un bon thé dans des tasses blanches et noires accompagné de succulents petits gâteaux au cassis préparés par Nounou. Cette dernière voyait bien que Maléfique voulait lui annoncer quelque chose. Elle préparait toujours de grandes déclarations, par exemple pour révéler qu’elle avait maîtrisé un nouveau sort ou entendait étudier une nouvelle discipline. Mais son annonce, ce jour-là, prit Nounou par surprise.
— Nounou, j’aimerais passer les examens féériques, finit par dire Maléfique.
— Pourquoi ? Ta magie dépasse largement celle des fées, alors pourquoi t’en donner la peine ? répondit Nounou, mal à l’aise.
— Parce que je veux maîtriser toutes sortes de magies. Et que je ne veux pas donner une raison aux autres fées de me tourner en dérision. J’ai en outre perfectionné ma capacité à me téléporter. Rien ne m’empêcherait d’exaucer les vœux si j’en avais envie, argumenta Maléfique.
— C’est ce que tu veux faire, ma chérie ? demanda Nounou. Je ne pensais pas que tu t’intéressais à ce genre de chose.
— Pourquoi pas ? Je suis une fée, après tout, et je ne devrais pas éviter un type de magie simplement parce que mes anciennes camarades n’ont pas été correctes, expliqua Maléfique. Je me suis entraînée et je pense être prête pour les examens. Je crois que je peux soutenir l’épreuve de demain, si je me souviens bien.
— Tu te souviens bien, ma chérie, comme toujours, soupira Nounou, et je n’ai aucun doute quant à tes capacités. Tu aurais pu passer l’examen dès tes dix ans et, maintenant que tu en as seize, c’est le bon moment.
Nounou sembla perdue dans ses pensées pendant un instant.
— Si tu le souhaites, tu peux te présenter à l’examen. Je ne me permettrais jamais de te détourner de tes études. Comme ton éducation vient principalement de moi ou de tes propres recherches, elle n’a rien d’officiel. Il serait finalement utile que tu aies un certificat pour prouver que tu as suivi les cours féériques. Même si j’avais imaginé quelque chose de bien différent pour ton seizième anniversaire.
Maléfique sourit.
— Tu as entendu ça, Diablo ? Je vais passer mes examens féériques !
Diablo entra dans la pièce en croassant.
Nounou était ravie de voir Maléfique aussi heureuse. Sa relation avec Diablo, un nouveau venu, la faisait sourire. Maléfique aimait tous ses corbeaux, mais elle adorait Diablo, qui ne semblait jamais la quitter très longtemps.
— Viens, Diablo ! Je vais m’entraîner à exaucer les vœux dans le jardin. Il faut que je sois parfaite pour demain.
Nounou eut un petit rire en les regardant sortir. Le nom de Diablo était une plaisanterie entre Maléfique et lui, une manière de se moquer des fées qui avaient donné à la Fée noire un surnom si menaçant.
Nounou eut à peine le temps de se lever et de mettre une nouvelle bouilloire sur le feu qu’elle entendit toquer.
— Entrez, dit-elle d’un ton gai.
C’était sa sœur, Marraine-Fée.
— Ah, entre donc, ma sœur ! Je viens de mettre de l’eau à chauffer pour le thé. Est-ce que tu en prendras une tasse ?
— Oui, merci, répondit Marraine-Fée en entrant.
Nounou prit une jolie tasse opalescente qui allait forcément plaire à sa sœur et la posa sur la table avec la théière. Elle se comportait comme si elle ne savait pas pourquoi sa sœur était là. Marraine-Fée ne lui rendait jamais visite ; elles n’étaient pas le genre de sœurs à prendre le thé ensemble. Mais Nounou fit semblant que tout était normal. En secret, elle aurait aimé qu’elles se voient plus souvent.
Marraine-Fée s’éclaircit la voix.
— Je passais par ici et j’ai vu Maléfique s’entraîner à exaucer les vœux dans le jardin.
— Tout à fait, dit Nounou en versant le thé et en sortant le sucre.
Le visage de Marraine-Fée, d’ordinaire si jovial, avait adopté une moue contrariée.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Nounou, qui connaissait déjà la réponse.
— Maléfique ne va-t-elle pas avoir seize ans demain ?
Nounou plissa les yeux en entendant la question.
— Oui.
— Comment peux-tu en être sûre ? Nous ne savons pas quand elle est née.
Un mince sourire étira les lèvres de Nounou, comme quand sa sœur disait quelque chose de fort peu aimable.
— Tu sais que nos pouvoirs sont différents. Je peux voir le temps et visiter certains moments. Je sais que son anniversaire tombe demain.
— Qu’elle ait seize ans ou pas, tu es la directrice et tu sais très bien qu’une fée ne peut passer les examens si elle n’a pas suivi et validé tous les cours nécessaires, rappela Marraine-Fée.
— En tant que directrice, je peux faire une exception si je le décide, répondit Nounou. J’en ferais de même pour n’importe quelle fée ayant les capacités de Maléfique. Elle a appris tout ce dont elle a besoin pour passer les examens, et bien plus encore. Elle passera les examens demain, je te l’affirme.
Marraine-Fée se leva et tapa du poing sur la table.
— Je ne comprends pas ce que tu vois dans cette fille. Nos pouvoirs sont peut-être différents, mais j’ai vu son avenir dans mes rêves. Elle ne t’apportera que du chagrin. Je l’ai vu, et toi aussi.
— Le temps n’est pas figé, rétorqua Nounou. Surtout le futur ! Tu le sais. Elle mérite d’avoir une chance. Et elle mérite certainement d’avoir un avenir, ce qui ne serait pas le cas si je ne l’avais pas adoptée.
— Ne recommence pas, explosa Marraine-Fée. Je ne te laisserai pas me condamner pour le reste de nos nombreuses et longues vies avec de telles absurdités.
— Des absurdités ? Tu l’as laissée dans le froid, seule avec les corbeaux. Tu n’avais que faire qu’elle vive ou meure.
— Il est inutile d’en parler avec toi. Tu n’entendras jamais raison. Elle est mauvaise ! Tu le sais. Fais-lui passer les examens si tu veux. Je ne peux pas t’en empêcher. Mais la décision de la recevoir ou de la recaler ne dépend que de moi.
Nounou secoua la tête.
— Tu raisonnes tellement comme une fée, dit-elle. Si quelque chose ne correspond pas à ton monde idéal ou se démarque de quelque façon que ce soit, tu veux que cette chose disparaisse. Maléfique est comme une orchidée noire dans un champ de pivoines roses. Tu es incapable de laisser cette orchidée s’épanouir. Tu veux l’arracher parce qu’elle ne semble pas à sa place.
— Tu aimes Maléfique parce qu’elle est cette orchidée.
— Et toi, tu la détestes parce que je l’aime !
Nounou sentait la colère monter. Elle était fâchée avec Marraine-Fée, qui n’était pas la sœur qu’elle avait toujours voulue et qui avait l’esprit si étroit. Mais par-dessus tout, elle était en colère parce qu’elle avait peur que sa sœur n’ait raison. Non ! Arrête. Elle n’a pas raison. Tu as élevé une jeune femme intelligente, belle et talentueuse. Tu lui as donné toutes ses chances et elle te rendra fière d’elle.
— Continue à te dire ça. Un jour, tu y croiras peut-être, dit sèchement Marraine-Fée.
Elle partit sans toucher à son thé. Elle était furieuse, un sentiment qu’elle détestait. Elle aimait se sentir heureuse et bonne, mais sa sœur ne lui renvoyait jamais cette image-là d’elle-même.
En sortant, elle passa à côté de Maléfique en lui jetant un regard incendiaire.
— Pourquoi me déteste-t-elle autant ? demanda Maléfique en entrant dans la maisonnette.
— Elle est juste jalouse, dit Nounou de son ton calme habituel. Ne t’inquiète pas. Maintenant, aide-moi à préparer le dîner. Nous avons des invitées pour célébrer ton anniversaire. Où est ton petit compagnon ?
Maléfique baissa les yeux comme si Nounou l’avait prise la main dans le sac.
— J’ai senti la présence de puissantes sorcières dans les environs. Je l’ai envoyé voir de qui il s’agissait.
Nounou pinça les lèvres, chose qu’elle faisait souvent quand elle était perplexe.
— Ma chérie, pourquoi est-ce que tu ne m’as pas posé la question, tout simplement ? J’aurais pu te dire qu’il s’agit des étranges sœurs qui viennent nous rendre visite. Je les ai conviées à dîner.
La surprise de Maléfique fut énorme.
— Les étranges sœurs ? Celles qui ont écrit tous ces livres de sorts ? Elles viennent ici ?
— Oui, j’ai pensé que ce serait une belle surprise pour ton anniversaire. Je sais que tu aimes beaucoup leurs livres de magie. Ce sont de vieilles amies et je ne les ai pas vues depuis un certain temps. C’était la parfaite occasion. Je pensais annuler quand tu m’as dit que tu voulais passer les examens, et je sais que ma sœur n’aimera pas les savoir ici, mais elles ont insisté. J’espère seulement qu’elle ne se défoulera pas sur toi demain lorsqu’elle évaluera ton épreuve.
Maléfique se demanda comment Nounou avait pu envoyer un hibou aux étranges sœurs pendant que sa sœur était là.
— Elle nous a envoyé un message par télépathie, bien sûr, ma petite, répondit un trio de voix à l’extérieur.
Maléfique sursauta. Trois femmes se tenaient devant la porte. Lucinda, Ruby et Martha. Les triplées, les étranges sœurs, les sorcières qui avaient écrit certains de ses livres de sorts préférés ! Elle n’imaginait pas pouvoir les rencontrer et elle se demanda pourquoi Nounou ne lui avait jamais dit qu’elle les connaissait. Les sœurs avaient les cheveux noirs et les yeux de la même couleur, trop grands et entourés de crayon noir. Leurs lèvres, qui faisaient de leurs bouches de petits boutons de rose, étaient recouvertes d’un rouge qui ressortait violemment sur leurs visages pâles. Leur peau était presque trop parfaite et elles ressemblaient à des poupées de porcelaine. Elles étaient rigoureusement identiques les unes aux autres, de leur chevelure à leurs épaisses robes vertes brodées de feuilles d’automne aux reflets changeants. Elles avaient relevé leurs cheveux en chignons complexes et glissé des bijoux verts et orange dans leurs boucles. Maléfique n’avait jamais vu de si belles femmes de toute sa vie et n’avait jamais pensé que ses lanceuses de sort préférées puissent être si belles.
— Merci ma chère, dit la sorcière qui semblait la plus âgée.
— Entrez, entrez ! dit Nounou avec entrain tout en sortant des tasses pour ses invitées. Asseyons-nous et buvons un bon thé. J’aimerais vous présenter ma fille, Maléfique. Nous ne nous sommes pas vues depuis une éternité et il est grand temps que vous vous rencontriez !
— Oh, nous savons tout sur Maléfique, dit Lucinda.
— Nous la regardons dans notre miroir, ajouta Martha.
— Chut ! Ne leur dites pas nos secrets, souffla Ruby.
Maléfique éclata de rire. Elle n’avait jamais rencontré des personnes pareilles et elle était tombée amoureuse d’elles au premier regard. Elles semblaient lire dans les pensées, comme Nounou. Maléfique avait l’habitude de vivre avec quelqu’un qui savait tout ce qu’elle pensait, alors cela ne la gênait pas du tout.
— Nous t’aimons beaucoup aussi ! chantèrent les trois sœurs. Bon anniversaire, Maléfique ! Bon anniversaire ! Demain n’est pas un jour comme les autres ; seize ans, c’est un âge très particulier. Très, très particulier. Nous ne l’aurions manqué pour rien au monde, ma chère.
— Alors, Celles des Légendes, qu’est-ce que ta sœur manigance, cette fois ? demanda Lucinda en regardant attentivement Nounou installer les tasses.
Nounou sourit, sachant que l’une des trois sorcières allait glisser une tasse dans sa poche, comme pratiquement à chacune de leurs visites.
— Qu’est-ce qu’elle veut dire, Nounou ? demanda Maléfique.
Nounou jeta un regard oblique aux sœurs.
— Rien, ma chérie, rien du tout.
— Ne lui mens pas, cria Lucinda d’une voix perçante.
— Mentir ne sert jamais à rien, chanta Ruby.
— Jamais à rien, renchérit Martha. Tu ne peux pas la protéger pour toujours, Bonne Maman.
Nounou éclata de rire en entendant quelqu’un l’appeler Bonne Maman, mais elle ne le prit pas pour elle. Martha racontait n’importe quoi. En plus, Nounou était probablement encore plus âgée que les étranges sœurs ne l’imaginaient.
— Il suffit, mesdames. Personne ne ment à la petite, dit-elle en essayant de calmer les trois sœurs.
— Elle deviendra une femme demain ! Seize ans ! Seize ans ! Seize ans ! répétèrent-elles en un chœur chaotique.
— Me protéger de quoi ? demanda Maléfique, enivrée par le rythme de leurs voix.
— De la vérité, ma chère, de la vérité !
Les sœurs éclatèrent de rire si fort que les corbeaux de Maléfique s’enfuirent de la cabane dans l’arbre, leurs croassements résonnant dans la terre des fées.
— Ah ! Voilà qui fera une belle frayeur à ces écervelées !
— Quoi donc ? demanda Maléfique. Mes corbeaux ?
Elle observait les sœurs dans le moindre détail : leurs yeux, leurs expressions, la manière dont elles bougeaient les mains. Elle était sous le charme.
— Oh oui. Tout le monde sait que les corbeaux appartiennent au Mal, rirent les sœurs.
— Arrêtez avec ces bêtises, s’écria Nounou en versant le thé. Elles se moquent des fées, Maléfique, pas de toi.
Lucinda semblait scruter Maléfique encore plus minutieusement que Maléfique ne les observait.
— C’est une jeune sorcière intelligente que tu as là, mon amie. Je pense qu’elle avait compris.
— Je suis une fée, pas une sorcière, protesta Maléfique.
— Oh, tu es bien une sorcière, ma chère ! Nous n’avons même jamais rencontré sorcière plus authentique, s’exclama Ruby.
— Un jour, tu seras peut-être plus puissante que Celle des Légendes, couina Martha.
— Peut-être plus tôt qu’elle ne le pense, ajouta Lucinda d’un air sombre.
— Mais Nounou est une fée elle aussi, insista Maléfique.
— Vous êtes peut-être nées fées, mais vous êtes des sorcières tout au fond de vous. Vous pratiquez de la vraie magie, s’écria Lucinda.
Les étranges sœurs rirent si fort que Maléfique crut que les vitres allaient éclater.
— Et puis, qu’est-ce qu’une fée sans ailes, si ce n’est une sorcière, ma petite ? chantèrent les trois sœurs d’une même voix.
Maléfique sourit. Nounou était ravie de voir sa petite aussi heureuse, mais elle fut distraite par une odeur de brûlé.
— J’oubliais le dîner !
Les sorcières continuèrent à rire en regardant Nounou se précipiter vers le four.
— Tu n’as pas brûlé le repas, Bonne Maman ? demanda Ruby, et elles rirent encore plus fort.
— Non, grâce aux dieux, répondit Nounou. À table !
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— Je pense que Circé va adorer jouer le rôle de la princesse en détresse demain, dit Ruby en déplaçant sa nourriture dans son assiette, sans vraiment manger.
— Circé ? demanda Maléfique.
— C’est leur sœur, expliqua Nounou. Elle est beaucoup plus jeune. Elle va jouer le rôle d’une protégée durant l’épreuve. Nous demandons généralement à des amis d’amener leurs enfants ou leurs petits frères et sœurs pour l’examen. Comme les étranges sœurs avaient déjà prévu de venir pour ton anniversaire, j’ai pensé qu’elles pourraient amener Circé. Aucune élève ne l’a jamais rencontrée, ce qui rendrait les épreuves plus réalistes.
— Est-ce qu’elle a mon âge ? demanda Maléfique.
— Non, elle est beaucoup plus jeune, dit Martha, mais je pense que vous serez de bonnes amies plus tard, quand votre différence d’âge n’aura plus autant d’importance. Si tout…
— Si tout ne se passe pas comme prévu, coupa Lucinda, terminant ainsi la prédiction de Martha.
— Si les étoiles ne sont pas alignées, chanta Ruby.
— Oui, vous pourriez être amies ! Je vois une amitié ! ajouta Martha.
— Ou un désastre, dirent-elles à l’unisson.
Face au regard chargé de menace que leur jeta Nounou, elles eurent soudain l’air inquiètes.
— Espérons que les étoiles ne s’alignent pas, dit sévèrement Nounou.
Maléfique avait bien remarqué leur petit manège, mais elle fit semblant de rien.
— Dommage qu’elle ne dîne pas avec nous, dit-elle.
Elle aurait aimé rencontrer une sorcière à peu près de son âge.
— Et donner à Marraine l’atroce fée une raison de te disqualifier ? demanda Lucinda.
— Je ne pense pas, non ! dit Martha.
— Oh non, ma chère, renchérit Ruby.
— Non, non, non ! finirent-elles d’une même voix.
— Je vois, dit Maléfique, très amusée par leur réaction. Si Circé venait dîner avec nous, Marraine-Fée pourrait penser que nous nous sommes entendues pour qu’elle m’aide à passer l’examen.
— Tout à fait ! Même si Circé n’a pas le droit d’être ta protégée demain !
— Oh non, ce ne serait pas possible !
— Parce que nous sommes amies avec ta Nounou !
— Par Hadès, non !
— Elle viendra manger le gâteau avec nous demain !
— Circé adore les gâteaux d’anniversaire.
— Tu vas avoir seize ans !
— Seize ans !
— Nous mangerons toutes du gâteau si les étoiles ne sont pas comme il faut !
Nounou changea de sujet.
— Ma chérie, il y a autre chose que tu dois savoir. Tous les protégés ne sont pas réels. Certains ne sont que des projections, comme des fantômes. Ils sont plus difficiles parce qu’ils sont basés sur de vraies personnes. Parfois, ils viennent du futur, parfois du passé…
Mais Maléfique ne l’écoutait pas.
— Qu’est-ce qu’il se passe, ma chérie ? demanda Nounou.
— C’est Diablo. Il n’est toujours pas rentré depuis…
Maléfique avait tellement apprécié la compagnie de Nounou et des étranges sœurs qu’elle en avait presque oublié Diablo.
— Depuis que tu l’as envoyé nous espionner, c’est ça ? demandèrent les sœurs. Oh, nous l’avons vu, oui. C’est un bon animal de compagnie, ma petite, mais il doit encore se perfectionner avant de pouvoir jouer ce genre de rôle.
Elles rirent à nouveau.
— Je suis sûre qu’il va bien, ma petite, dit Ruby. Il se dégourdit probablement les ailes.
— Notre chatte, Pflanze, fait la même chose, dit Martha en riant plus fort. Oh, elle n’a pas d’ailes, bien sûr, mais elle s’éclipse, elle s’éclipse, elle glisse, glisse, glisse hors de la maison. Elle est insupportable. Parfois, elle disparaît pendant des jours, et elle ne nous dit jamais où elle va, ni d’où elle vient.
Lucinda était d’accord avec ses sœurs.
— Je ne m’inquièterais pas si j’étais toi, ma chère. Je suis sûre que ton petit démon va bien.
Nounou posa la main sur celle de Maléfique et lui sourit.
— Je sais que tu es contente d’être avec nous, ma chérie, mais tu ferais bien d’aller te coucher. Les examens commencent tôt demain matin.
— Est-ce que je peux dormir dans la cabane dans l’arbre, au cas où Diablo rentrerait ?
Nounou hocha la tête.
— Oui, mais ne passe pas ta nuit à l’attendre.
Toutes les sorcières se levèrent pour embrasser Maléfique.
— Bonne nuit, Maléfique !
— Bonne nuit !
— Nous t’aimons tellement, Maléfique. Bon anniversaire.
Maléfique n’avait jamais été aussi heureuse. Elle avait une mère exceptionnelle, Nounou, et, maintenant, elle connaissait également trois sorcières incroyables qui tenaient beaucoup à elle. Son seizième anniversaire allait être bien plus enthousiasmant qu’elle ne l’avait cru !
Si seulement elle n’avait pas été aussi inquiète pour Diablo, tout aurait été parfait.
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Nounou continua à penser à Maléfique quand Circé et elle reprirent le chemin du château. Elle se demandait si la Fée noire savait qu’elle allait la trouver là. Maléfique pouvait sentir les vibrations de pouvoir et repérer la présence d’une sorcière, mais pas identifier la sorcière en question avec précision. Pourquoi Maléfique se rendait-elle à Morningstar ? Venait-elle voir les étranges sœurs ? Ou affronter Nounou après tant d’années ?
— Elle sera bientôt là, dit Nounou à Circé quand elles atteignirent le château.
Elles saluèrent Hudson, le majordome, en entrant dans le hall, puis elles se rendirent dans le petit salon.
— À ton avis, pourquoi Maléfique vient-elle ici ?
— Je pense que c’est lié à ce qui est arrivé à Ursula, répondit Circé.
— Maléfique ne l’aimait pas, lui rappela Nounou.
— Certes, mais elle a forcément senti l’énorme explosion de pouvoir dans les royaumes. Elle veut probablement savoir ce qu’il s’est passé, souligna Circé.
Nounou réfléchit un instant.
— Elle avait prévenu tes sœurs de ne pas faire confiance à Ursula. Elle est probablement là pour les narguer.
Dans tous les cas, Nounou se sentait en sécurité en ayant Circé de son côté.
— Bien sûr que je suis de ton côté. Je t’aime, répondit Circé en lisant dans ses pensées.
Nounou sourit tristement.
— Espérons que cela ne change jamais. D’autres jeunes filles m’ont dit la même chose et ont fini par le regretter.
Circé n’en croyait pas un mot. Elle était certaine que Nounou disait cela uniquement parce qu’elle avait perdu l’affection de sa fille. La perte de Maléfique lui donnait l’impression d’avoir échoué sur tous les plans.
— Je n’ai jamais regretté de t’aimer, s’écria la princesse Tulipe en entrant et en embrassant Nounou sur la joue.
Nounou fut soudain très heureuse d’être entourée de ces deux formidables jeunes femmes. Cela lui rappelait l’époque à laquelle sa fille adoptive l’avait aimée autant que Circé et Tulipe. Elle sentit ses intestins se nouer à la pensée de Maléfique et de leur inévitable confrontation. Tant d’années étaient passées depuis la dernière fois qu’elles s’étaient vues, et leur ultime rencontre avait été dévastatrice.
— Tulipe, pourrais-tu faire quelques recherches pour moi ? demanda Nounou en coupant court à ses pensées. Pourrais-tu te rendre dans la bibliothèque et vérifier s’il existe des créatures des plantes ou de la terre à Morningstar ? À part les Seigneurs des arbres et les cyclopes géants, bien sûr, étant donné que tu as déjà tout lu sur le sujet.
Tulipe la regarda avec méfiance.
— Essaies-tu de te débarrasser de moi ?
— Non, c’est important, vraiment, répondit Nounou en secouant la tête. Je sais que le sujet t’intéresse et j’ai grandement besoin de ces informations.
Voyant que Tulipe ne comprenait pas, Circé intervint :
— Je vais venir avec toi pour tout t’expliquer. Ce n’est plus une enfant, Nounou ! Elle mérite de connaître la vérité.
Nounou lui jeta un regard inquiet.
— Je reviens tout de suite, la rassura Circé avant de sortir de la pièce. Ne t’inquiète pas. Je ne te laisserai pas seule longtemps.
Nounou avait le tournis et son cœur battait trop vite. Revivre ses nombreuses vies (car c’était exactement ce qu’elle avait fait) ne lui apportait que du chagrin. Revoir les erreurs d’antan et souhaiter avoir fait de meilleurs choix était chose aisée, mais elle ne s’était jamais souvenue de toutes les transgressions passées d’un coup, comme une avalanche écrasante. Manquer à ses obligations envers Maléfique avait été la pire erreur de toutes ses vies. Et voilà que Tulipe était impliquée aussi, avec sa mère endormie par magie. Tout était en ruines ; Nounou ne voyait que de l’affliction et la perspective de nouveaux désastres autour d’elle. Elle ne savait pas par où commencer.
Mais si, pensa-t-elle. Elle avait déjà commencé.
Tulipe menait des recherches sur les créatures de la région. Nounou devait savoir si certaines d’entre elles à Morningstar pouvaient constituer une menace pour Maléfique. Elle allait par ailleurs demander à Circé de chercher un sort afin de réveiller ses sœurs. La maison des trois sorcières était toujours posée au sommet des falaises de Morningstar et leurs nombreux manuscrits contenaient sûrement un sort à même de les aider.
Circé était de retour.
— J’ai tout expliqué à Tulipe. Elle a bien compris et n’a pas peur. Elle a tellement changé depuis la première fois que je l’ai rencontrée et plus encore depuis hier. Je suis ravie. Elle est en train de devenir une jeune femme hors du commun. Tu dois être tellement fière d’elle.
— J’ai toujours été fière d’elle, sourit Nounou, en voyant la femme qu’elle allait devenir. Je n’avais aucun doute quant au fait qu’elle était extraordinaire.
— Est-ce que tu as vu ce que Maléfique allait devenir ? demanda Circé.
Nounou hocha la tête.
— Oui. Mais j’ai essayé de changer son futur, de lui faire prendre une autre voie. Or en essayant de la sauver, je lui ai donné tous les outils dont elle avait besoin pour régner sur le Mal.
C’était le plus grand échec de Nounou, même si Maléfique y voyait probablement son plus beau présent. En parler à Circé était bouleversant.
Régner sur le Mal.
Nounou savait que Circé avait écouté ses pensées tandis qu’elle évoquait son passé avec Maléfique. D’ailleurs, elle n’avait pas essayé de dissimuler quoi que ce soit : la laisser tout voir de ses propres yeux était beaucoup plus facile et moins douloureux que de parler de ses erreurs à voix haute. Elle savait que la jeune femme ne la jugeait pas car elle était comme elle : elle voyait le temps différemment des autres. Elle savait que Nounou n’avait jamais songé à faire du mal à Maléfique, qu’elle avait fait tout ce qu’elle pouvait pour sauver sa petite fée verte. Elle pouvait remonter le temps et Nounou avait l’impression qu’elle en savait plus long qu’elle ne le laissait entendre. Elle était probablement au courant de tout. Un jour, pensa Nounou, Circé pourrait peut-être faire l’expérience du temps comme un moment unique sans sombrer dans la folie. Pour l’instant, elle savait que Circé pouvait visiter des moments spécifiques, notamment quand ils étaient très riches en émotions. Mais il y avait un prix à payer : c’était épuisant. Pour l’instant, la jeune sorcière avait besoin de toute son énergie pour aider ses sœurs. En outre, il était trop tôt pour la diriger vers le chemin qui serait le sien quand elle aurait réglé le problème de ce sommeil anormal. Il était trop tôt pour lui parler de son grand destin et Nounou faisait donc bien attention à garder ces pensées-là pour elle pour l’instant.
— Je ne te laisserai pas rencontrer Maléfique seule. Je dois juste lancer un sort de protection dans le solarium. Je reviens tout de suite, dit Circé.
Elle regarda Nounou d’un air las, puis l’embrassa sur sa joue douce et poudreuse. La jeune sorcière était tiraillée entre Nounou et ses sœurs et elle savait que Nounou pouvait le sentir. Elle était sûre que la solution pour les réveiller se trouvait dans leur maison. Mais leurs livres de sorts devraient attendre. La maison de son enfance serait toujours là quand elle serait prête à s’y rendre. Circé ne pouvait pas encore quitter le château. Pas tant que la menaçante forêt de plantes grimpantes de Maléfique continuait d’approcher.
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Les étranges sœurs gisaient par terre dans le solarium, sous la grande coupole en verre. Nounou et Circé avaient décidé de les laisser là où elles s’étaient effondrées de peur de les blesser, même si Circé se demandait comment il serait bien possible de leur faire encore plus de mal : elle ne ressentait plus la moindre force vitale en elles. Elle ne voyait que des poupées brisées et sans vie. Elles avaient toujours les yeux grands ouverts, qui semblaient légèrement sortir de leurs orbites. Leurs joues blanches barbouillées de maquillage lui serraient le cœur ; elles semblaient avoir beaucoup pleuré. Leur rouge à lèvres avait bavé. Leur petite sœur était bouleversée de les voir dans un tel état. Même si elle ne sentait plus leur présence, elle savait au fond d’elle-même qu’elles existaient toujours – pas dans ce monde-ci, tout simplement.
Circé murmura une courte incantation, remit en ordre le maquillage de ses sœurs et leurs boucles noires, redressa les plumes qu’elles portaient dans les cheveux et arrangea leurs belles robes volumineuses en soie noire ornée d’étoiles argentées. Si elle devait, pour l’instant, retarder la recherche du sort permettant de les réveiller, elle pouvait au moins leur rendre leur dignité. Elles auraient même semblé en paix si seulement elle avait pu leur fermer les yeux. Mais elle pensa qu’il valait peut-être mieux qu’ils restent ouverts. Elle ne voulait pas oublier que ses sœurs avaient besoin de son aide. Elle aurait seulement aimé les réveiller aussi facilement qu’elle les avait rendues présentables.
J’espère qu’elles vont bien, où qu’elles soient. Penses-tu qu’elles se réveilleront un jour ? demanda Pflanze, qui l’avait observée en silence. Voir ses sorcières immobiles par terre l’inquiétait énormément. Elle avait peur de ne plus jamais leur parler, de ne plus jamais sentir Ruby lui caresser le dos, Lucinda lui grattouiller la tête ou Martha lui embrasser les oreilles.
— Cesse de t’inquiéter, Pflanze. Nous allons trouver le sort adéquat, j’en suis sûre.
Circé détourna les yeux de ses sœurs et contempla Pflanze, ses yeux dorés parsemés de paillettes vertes et cerclés de noir qui ressortaient si clairement sur les plaques de poil orange, noir et blanc de son visage.
— Tu es tellement belle, Pflanze, dit-elle. Garde un œil sur elles. Je reviendrai bientôt.
Vas-tu enchanter la porte ? Je suis mal à l’aise. Mes sorcières sont tellement vulnérables, surtout si Maléfique se dirige vers nous.
— Bien sûr. Ne t’inquiète pas.
Circé ferma doucement la porte derrière elle afin de ne pas déranger ses sœurs endormies et leur loyale gardienne. D’un mouvement de la main, elle créa une puissante barrière autour de la pièce. Seules les personnes au cœur pur et aux intentions nobles pourraient entrer. Et aucune magie ne serait en mesure de briser un sort tissé avec tant d’amour pour protéger ses sœurs bien-aimées et les garder en sécurité.
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Hiboux, corbeaux, pigeons, libellules : des hordes de messagers venant de tous les royaumes, qu’ils fussent magiques ou non, se présentaient au château de Morningstar. Beaucoup d’entre eux avaient des questions sur l’énorme pic de pouvoir entraîné par la mort d’Ursula et la manière dont la catastrophe avait été gérée. D’autres apportaient simplement des condoléances pour la mort de la sorcière des mers. Nounou n’avait absolument pas le temps de s’en occuper ; elle y songerait après avoir résolu ses problèmes avec Maléfique. Un message, toutefois, ne pouvait pas attendre : sa sœur l’informait qu’un groupe de fées allait la rejoindre pour l’aider à gérer « le problème des étranges sœurs ». C’était bien la dernière chose dont Nounou avait besoin : une bande de fées à Morningstar en même temps que Maléfique !
Par Hadès, pourquoi est-ce que toutes les catastrophes tombent en même temps ? C’est tellement typique de ma sœur et de ses stupides petites fées de se mêler de ce qui ne les concerne pas !
Nounou se demanda si tout cela n’était pas une ruse pour affronter Maléfique. Elle avait du mal à croire que Marraine-Fée puisse s’intéresser aux trois sœurs. Mais non, c’était paranoïaque. Comment les fées pourraient-elles seulement savoir que Maléfique se rendait au château de Morningstar ? Elles venaient forcément à cause des étranges sœurs. Madame Bibbidi-bobbidi-boo venait juger les sœurs, c’était aussi simple que cela. Pas de quoi s’inquiéter.
Nounou avait néanmoins un très mauvais pressentiment. Cette convergence aura des effets catastrophiques. Elle en était persuadée.
Elle se sentait totalement dépassée, non seulement par les évènements, mais aussi par les souvenirs crépitant dans son esprit. C’était étrange. La mémoire lui revenait à toute allure, mais elle ne savait toujours pas quand elle l’avait perdue.
— Tu t’es probablement jeté un sort à toi-même. C’est quelque chose que tu pourrais très bien faire, dit Circé en entrant.
[image: Illustration]Elle avait sans doute raison, pensa Nounou. Il était fort probable qu’elle ait causé sa propre perte de mémoire afin de supporter la douleur de n’avoir pu protéger Maléfique. Éprouver de tels regrets était horrible, certes, mais retrouver les souvenirs de Maléfique lui brisait tout simplement le cœur. Il n’aurait pas été étonnant qu’elle ait choisi de tout oublier.
Nounou changea de sujet pour échapper à ses souvenirs.
— Comment vont tes sœurs ? Du nouveau ?
— Non, dit Circé en secouant la tête.
Nounou semblait triste et perdue dans ses pensées. Elle ne dit rien, mais Circé savait qu’elle était terriblement inquiète, tant pour les étranges sœurs que pour Maléfique.
— Je ne veux pas que tu te fasses autant de souci, finit par dire Circé. Je sais que nous trouverons un moyen de les réveiller. Pour ce qui est de Maléfique, tu as Pflanze et Tulipe. Et moi, bien sûr. Nous sommes là. Elle ne peut rien te faire si nous sommes à tes côtés.
— Je suis plus préoccupée par ma sœur et ses parfaites petites camarades, pour tout te dire, soupira Nounou en lui tendant le message de Marraine-Fée. Elles sont en route, elles aussi.
Circé fronça les sourcils.
— C’est un problème. Pouvons-nous les convaincre de faire demi-tour ? Leur dire que nous ne voulons pas d’elles ?
— Ma sœur n’a jamais pu concevoir qu’elle puisse être de trop, expliqua Nounou en secouant la tête. Lui expliquer que nous ne voulons pas d’elle ne servirait à rien. Elle me regarderait fixement en faisant semblant de ne pas comprendre ce que je raconte.
— Pourquoi vient-elle ici ? soupira Circé. Tu ne crois pas que c’est elle qui a endormi mes sœurs, n’est-ce pas ?
— Je ne sais pas, en toute honnêteté. Je croyais qu’elles dormaient parce que combattre le sort qu’elles avaient créé pour aider Ursula les avait épuisées. Mais elles ne se sont toujours pas réveillées. J’ai tout essayé et n’ai eu aucun résultat, comme toi. Je finis par me demander si les fées n’y sont pas pour quelque chose.
Les yeux de Circé jetèrent des éclairs.
— Comment ça ? Si elles leur ont fait du mal…
— Non, leur magie ne leur permet pas de faire du mal à qui que ce soit, pas même à leurs ennemis, dit Nounou. Et tes sœurs n’ont jamais été leurs ennemies, pas vraiment. Oui, elles ont pris parti pour Maléfique par le passé et l’ont aidée, mais elles ne s’en sont jamais prises aux fées. Ma sœur semble outrepasser ses prérogatives ces derniers temps. Elle prend son rôle de Marraine-Fée trop au sérieux. La princesse Aurore n’est pas sous sa responsabilité, mais si elle a décidé d’endormir tes sœurs pour l’éternité, je parie que c’est pour protéger ses chères princesses.
Circé fronça de nouveau les sourcils.
— Je croyais que Cendrillon était sa seule princesse…
— Elle l’est, et elle est heureuse. Mais je pense que ma sœur s’ennuie si elle n’a pas grand-chose à faire, alors elle met son nez dans ce qui ne la regarde pas, soupira Nounou. Mais assez parlé d’elle. J’espère juste qu’elle ne va pas amener ces trois insupportables lèche-bottes, les bonnes fées.
— Tu n’aimes pas beaucoup les fées, n’est-ce pas, Nounou ? demanda Circé en souriant. Je ne te blâme pas. Si cela peut te consoler, je ne te considère pas comme une fée. À mes yeux, tu es et as toujours été une sorcière.
— Merci, ma chère. Un jour, tes sœurs nous ont dit quelque chose de très semblable, à Maléfique et à moi. Nous étions nées fées mais avions un cœur de sorcière. J’imagine qu’elles avaient raison.
Circé réfléchit un instant.
— Quand on y pense, une fée peut très bien être une sorcière, comme une humaine, si elle maîtrise le bon type de magie. Mais il y a quelque chose de plus chez toi, je crois. C’est ce que je vois dans ton cœur. Tu n’as pas la sensibilité d’une fée.
— Tout à fait ! Et je te remercie, mais…
Un grand coup résonna à la porte du château. Les deux sorcières sursautèrent et Nounou s’interrompit, le cœur battant la chamade. Elle n’était pas encore prête à faire face à Maléfique.
Circé prit sa main et la serra pour lui rappeler qu’elle était là pour la protéger. Nounou aurait tellement aimé la rencontrer plus tôt. Comment se seraient passées les choses si elle avait toujours eu une jeune et puissante sorcière acquise à la cause du Bien à ses côtés ? Une sorcière à l’esprit ouvert, sans l’intolérance si répandue parmi les fées ? Nounou s’était préparée à affronter la rage de Maléfique, mais il était encore trop tôt. En voyant Circé, Maléfique pourrait peut-être voir Nounou à travers ses yeux et son amour et la juger moins sévèrement, comme une vieille femme qui venait à peine de se souvenir de qui elle était.
Hudson entra dans la pièce, pâle et mal à l’aise.
— Que se passe-t-il, Hudson ? Qui est là ? demanda Nounou.
— C’est la reine Blanche-Neige, madame. Elle a envoyé un message.
Par l’amour de tout ce qui est bon, qu’est-ce que Blanche peut bien nous vouloir maintenant ? se demanda Nounou.
— Le page a dit que le message venait de la reine Blanche-Neige et de sa mère, expliqua Hudson en se dandinant.
Il n’était pas du genre à poser des questions, et encore moins à propos des membres des familles royales, mais il ne put s’en empêcher :
— Madame, la reine Blanche-Neige a-t-elle perdu la tête ? Tout le monde connaît la légende de la mort de la vieille reine. Excusez mon impertinence, mais…
— Mon cher Hudson, je vous assure que la reine Blanche-Neige a toute sa raison, dit fermement Nounou.
— Oui, madame, répondit Hudson avec nervosité, l’air fort peu ravi d’apprendre que la tristement célèbre reine Grimhilde était toujours, d’une façon ou d’une autre, de ce monde.
— Le tempérament de la vieille reine a changé depuis sa mort, Hudson. Ne vous inquiétez pas, dit Nounou.
Hudson la regarda avec une expression qu’elle connaissait bien : il était éberlué qu’elle ait lu dans ses pensées.
— Je vais prendre ce message maintenant, si vous le voulez bien, dit Nounou avec un petit sourire.
Hudson déposa maladroitement le message dans la paume tendue de Nounou.
— Bien sûr, je suis désolé ! bégaya-t-il.
— Je vous en prie, Hudson. Pourquoi ne prendriez-vous pas une bonne tasse de thé en bas ? Je pense que ça vous ferait le plus grand bien.
— Pauvre Hudson, dit Circé en riant tandis qu’il s’éloignait. Alors, que dit cette lettre ?
— Voyons voir, dit Nounou.
Circé la regarda parcourir le courrier et tenta d’analyser l’expression de son visage plutôt que de lire dans ses pensées. Il était évident que les reines n’avaient pas de bonnes nouvelles à leur annoncer.
— Apparemment, tes sœurs ont laissé un livre dans le château de la vielle reine après l’une de leurs visites, quand Blanche était encore une petite fille. Un livre de contes de fées. La vieille reine lisait des passages de ce livre à Blanche, notamment une histoire sur une sorcière-dragon qui avait endormi une jeune femme pour la protéger. Maintenant, avec tout ce qu’il se passe entre Aurore et Maléfique, elles se demandent si ce livre n’a pas prédit leur histoire.
Circé n’en avait aucune idée, mais Nounou continua de lire.
— Ce qui les inquiète le plus, c’est que ce livre semble prédire les histoires de tout le monde : pas seulement celle d’Aurore, mais aussi celles de Blanche, d’Ariel, de Tulipe, de Cendrillon et même la tienne ! La vieille reine et Blanche ont peur qu’il soit ensorcelé.
Circé ne voulait pas réfléchir aux implications si ses sœurs avaient effectivement ensorcelé le livre.
— Tu penses que c’est le cas ? demanda-t-elle.
— Qu’il est ensorcelé ? Non, je pense savoir ce dont il s’agit ; c’est juste une chronique du temps, pas une prophétie ni un sort. Je pense que même tes sœurs ne feraient pas une telle chose.
Circé n’en était pas si sûre.
— Si mes sœurs ont ensorcelé ce livre, la reine Grimhilde voudra se venger. Tout le monde voudra se venger.
Nounou frissonna. Si les étranges sœurs avaient vraiment ensorcelé le livre, même Circé ne pourrait pas les protéger des conséquences de leurs terribles méfaits.
— Il faut que nous voyions cet ouvrage de nos propres yeux. Peux-tu écrire à Blanche-Neige et lui demander de nous l’envoyer ? Si nous voulons savoir ce qu’il en est, il faut impérativement que tu puisses l’examiner. Si tes sœurs ont…
— Ce serait catastrophique, coupa Circé.
Nounou fut prise d’un grand frisson en pensant à la destruction que les trois sœurs avaient semée au fil des ans. Elle ne s’était pas sentie aussi mal depuis des lustres et se demanda si elles devaient vraiment ramener les sœurs à la vie, finalement. Elle avait promis d’aider Circé à les réveiller parce que c’était ce que Circé voulait et que Nounou désirait par-dessus tout la rendre heureuse. Mais était-ce vraiment la meilleure chose pour la jeune sorcière ? Serait-elle heureuse si ses sœurs tuaient et dévastaient à nouveau tout ce qu’elles touchaient ? Elle passerait le reste de sa longue vie à réparer leurs erreurs et à aider ceux qu’elles avaient maltraités. Atteindrait-elle tout son potentiel dans l’ombre de ses sœurs ? Nounou était dévastée par cette révélation. Je ne peux pas lui refuser mon aide maintenant. Je ne peux plus revenir sur ma parole. Même s’il valait mieux pour Circé que ses sœurs restent endormies.
Un chagrin terrible déforma le visage de Circé. Elle avait entendu les pensées de Nounou et se sentait trahie.
— Comment peux-tu penser une chose pareille ? s’exclama-t-elle.
Nounou blêmit sous son regard. Elle n’avait pas voulu que Circé l’entende.
— Je veux seulement te protéger. Je te le promets, plaida-t-elle.
Circé garda le silence, au bord des larmes. Elle ne savait quoi dire. Elle ne pouvait pas regarder Nounou dans les yeux.
— Je pense que je vais rentrer chez moi, écrire à Blanche-Neige et lui poser quelques questions sur ce livre, dit-elle. Changer d’air me fera du bien.
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Depuis qu’Aurore était dans le royaume du rêve, elle n’avait jamais pu communiquer avec l’une des apparitions de la chambre aux miroirs. Elle ne pouvait qu’observer. Maintenant qu’elle parlait enfin à quelqu’un dans cet endroit lugubre et solitaire, elle avait affaire à ces femmes, ces sorcières, ces drôles de lunatiques qu’elle comprenait à peine.
— Ce n’est pas très gentil, princesse. Pas gentil du tout.
— Surveille tes manières, Altesse !
— Tes stupides marraines les fées ne t’ont donc rien appris ?
Aurore ne savait que dire. Elle n’était pas encore totalement convaincue que les sorcières s’adressaient vraiment à elle. Une nuit, alors qu’elle observait sa cousine, elle aurait pu jurer que Tulipe s’adressait à elle, alors qu’elle parlait en réalité à sa chatte Pflanze. Aurore s’était sentie tellement bête d’avoir répondu à Tulipe qu’elle s’était promis de ne plus commettre la même erreur.
— Mais oui, c’est à toi que nous parlons, princesse. Oui, oui, oui !
Aurore plissa les yeux en direction des sorcières.
— Oui, Aurore, nous te voyons !
Les deux sorcières dans les miroirs de gauche et de droite agitaient frénétiquement la main et lui souriaient comme des aliénées, les yeux exorbités.
Aurore n’aurait pu dire pourquoi, mais la sorcière du milieu semblait plus âgée, même si elles étaient toutes les trois rigoureusement identiques. Elle ne faisait pas de gestes bizarres comme les deux autres et se contentait de regarder Aurore fixement en l’évaluant de la tête aux pieds.
— Ainsi, tu es la princesse Aurore. Maléfique sera très contente que nous t’ayons trouvée.
— Qui… Qui êtes-vous ? Et comment connaissez-vous Maléfique ? demanda Aurore d’un ton hésitant.
— Je m’appelle Lucinda et ces deux sorcières quelque peu animées sont mes sœurs, Ruby et Martha. Quant à Maléfique, c’est… disons… une très vieille amie à nous, répondit la sorcière du milieu.
Aurore observa les trois drôles de sœurs. Elles étaient manifestement des créatures magiques, mais Aurore sentait que leurs pouvoirs étaient limités par la magie crépusculaire du monde du rêve.
— Êtes-vous les sœurs de Circé ? interrogea enfin la princesse quand elle trouva la clé du mystère.
Elle avait vu une belle et jeune sorcière en compagnie de sa cousine, la princesse Tulipe, au château de Morningstar ; elle s’appelait Circé et s’inquiétait terriblement pour ses sœurs, prisonnières de la terre des rêves.
— Comment la Rose endormie connaît-elle notre petite sœur ? hurla Ruby, le visage défiguré par la colère.
Lucinda lui jeta un regard mauvais qui la fit taire.
— Cesse de brailler, Ruby. Essayons de parler simplement et dans l’ordre chronologique pour la princesse. Cet endroit est déjà assez chaotique sans que nous en rajoutions.
— Oh non ! Pas encore ! Je t’en prie, Lucinda, dis-moi que nous ne sommes pas obligées ! implorèrent les deux autres.
— Dis-nous comment tu connais notre sœur, rugit Ruby.
Aurore sursauta, terrorisée.
— Arrête, Ruby ! Laisse la jeune fille répondre à la question.
Lucinda est clairement aux commandes, pensa la princesse.
— Elle n’est pas aux commandes, couina Martha, qui avait lu dans ses pensées.
— Si, tu sais que c’est elle qui commande ! Ça a toujours été elle ! dit Ruby.
— Mes sœurs, je vous en prie ! Laissez la jeune fille s’exprimer. Elle allait nous parler de notre sœur, dit Lucinda.
— Non, je n’allais pas du tout faire ça. Si j’ai des informations qui vous intéressent, j’ai peut-être intérêt à les garder pour moi, déclara courageusement Aurore.
Lucinda eut un petit sourire narquois.
— Je vois.
Ce qu’il se passa ensuite prit Aurore totalement par surprise. Lucinda sortit du miroir comme le spectre de la mort lui-même, ses longues mains noueuses tendues vers la princesse. Terrifiée, Aurore recula et tomba au sol, saisie par une terrible sensation de brûlure.
Les trois sœurs ricanèrent.
— Attention petite… Tu n’as pas encore découvert toute la magie de cet endroit, ni ta propre magie. Maintenant, dis-nous ce que tu sais sur notre petite sœur !
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Circé était assise par terre dans la maison étrangement silencieuse, entourée de livres. Elle avait écrit à Blanche et cherchait quelque chose, n’importe quoi, pour l’aider à réveiller ses sœurs. Les vitraux représentant leurs nombreuses aventures ne lui donnaient pas le moindre indice. Être seule dans la maison était si bizarre… Elle avait passé en revue les livres et le contenu des placards puis avait trouvé un nombre incalculable de sorts de sommeil avec leurs antidotes respectifs, mais rien qui puisse ramener quelqu’un du royaume des rêves – si ses sœurs se trouvaient bien là. Si elle pouvait se fier à l’histoire passée, la malédiction qui avait envoyé ses sœurs dans la terre des rêves était probablement réversible. La personne les ayant maudites devrait probablement les ramener elle-même. La jeune sorcière poursuivait ses recherches malgré tout.
Les corbeaux en onyx noir ornant la cheminée regardaient dans le vide tandis que Circé fouillait en vain les nombreux livres de sorts et journaux des étranges sœurs. Elle devait faire appel à toute sa volonté afin de ne pas se laisser distraire par les histoires qu’ils contenaient. Ses sœurs étaient tellement plus âgées. Elle s’était souvent demandé comment étaient leurs vies avant qu’elles ne s’occupent d’elle. Elles n’en parlaient jamais, ni de cette époque, ni de leurs parents, ni de leur mort. L’enfance de Circé demeurait un mystère. Elle n’en avait aucun souvenir. Lorsqu’elle avait essayé d’aborder le sujet, ses sœurs avaient simplement prononcé des propos sans queue ni tête jusqu’à ce qu’elle laisse tomber. Si seulement son pouvoir d’explorer le temps fonctionnait sur elle-même ! Elle ne pouvait s’empêcher de se demander si toutes ces années étaient racontées dans leurs livres. Quand elle était petite, ils refusaient de s’ouvrir ou poussaient des hurlements de douleur quand elle les touchait ; ses sœurs étaient donc prévenues chaque fois qu’elle tentait de les lire. Mais maintenant, ses sœurs n’étaient plus là. Elle pouvait simplement ouvrir ces livres, une pensée aussi excitante que terrifiante. Si les sorts de protection de ses sœurs étaient brisés, cela signifiait-il qu’elles ne se remettraient jamais ? Généralement, un sort ne cessait de fonctionner qu’à la mort de la sorcière qui l’avait lancé.
D’après Nounou, un sort de Circé avait dégénéré pendant qu’Ursula la retenait prisonnière. Nounou était sans nouvelles de Circé à l’époque et avait trouvé cela inquiétant, pourtant, Circé en était revenue, n’est-ce pas ? C’était au moins une raison d’espérer.
Une lumière éclairant une fenêtre de verre représentant une pomme rouge attira soudain l’œil de Circé, toujours assise devant une pile de livres. Elle avait vu cette fenêtre une multitude de fois au fil des ans et savait ce qu’elle représentait. Elle connaissait des parties de l’histoire, du moins, tout comme elle ne connaissait que des bribes de tous les récits qui avaient inspiré les fenêtres de sa maison. Ce jour-là, elle prêta attention à la pomme et sentit son cœur se serrer. Elle pensa au livre de Blanche-Neige et se demanda quels secrets il dissimulait.
Juste à cet instant, elle distingua un petit coup de cloche, si infime qu’elle l’entendit à peine. Elle ouvrit la porte pour se trouver devant un hibou tapant du bec contre la grosse cloche en bronze que les visiteurs sonnaient pour prévenir la maisonnée de leur présence. Le petit oiseau était à ce point émerveillé par son reflet dans le métal qu’il ne prêta aucune attention à Circé.
— Entre donc, mon petit, je vais te donner un biscuit, dit Circé en le prenant dans ses mains.
Le hibou ulula un remerciement et Circé le posa délicatement sur la table de la cuisine. Il tendit aussitôt sa petite patte afin qu’elle prenne le rouleau qui y était accroché. Il tanguait un peu en se tenant sur un seul pied. Circé se demanda depuis combien de temps il servait de messager et avec quel succès il accomplissait ses missions. Elle trouva la boîte à biscuits, en cassa un en deux et en donna une moitié à l’oiseau afin qu’il puisse grignoter pendant qu’elle lisait son message. Il lui jeta un drôle de regard, comme s’il la trouvait peu généreuse.
— Vous avez un tout petit estomac, mon bon monsieur. Vous aurez l’autre moitié quand vous aurez mangé celle-ci, dit Circé, puis elle déroula le rouleau et commença à lire.
Chère Circé,
Merci pour ton adorable lettre. Je voulais te confirmer que je l’ai bien reçue et que ma mère a accepté de m’aider avec le sort de voyage que tu m’as envoyé. J’ai tant de choses à te dire, mais, comme nous nous verrons bientôt, je pense qu’il vaut mieux attendre d’être ensemble.
Avec toute mon amitié,
La reine Blanche-Neige

Circé eut une bouffée de joie à l’idée de rencontrer enfin sa cousine. Elle regarda sa robe en éclatant de rire. Je ferais mieux de changer de tenue ! Elle était dans un état pitoyable après tout ce qui lui était arrivé au cours des dernières semaines. Elle n’avait pas pris la peine de se regarder dans un miroir et se dit soudain qu’il vaudrait mieux éviter de le faire dans l’immédiat.
Le hibou tapa du pied contre la table en bois. Il attendait sa récompense. Circé lui lança la deuxième moitié du biscuit et écrivit à la hâte un mot à Nounou afin de la prévenir que Blanche était en route pour Morningstar.
Elle allait se rendre présentable et écouter ce que la reine Blanche-Neige avait à dire, puis elle reprendrait ses recherches dans les livres de ses sœurs. En espérant qu’elle finirait par trouver quelque chose avant qu’il ne soit trop tard.
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Pflanze était calmement assise dans le solarium aux côtés des étranges sœurs. Elle s’occupait en observant l’arbre du solstice, dont les décorations argentées et dorées scintillaient dans la lumière des bougies, quand elle fut envahie par une sensation affreuse. Elle ne bougea pas d’un poil, mais ses oreilles se redressèrent quand elle sentit un profond tremblement secouer le sol. Quelque chose de colossal approchait du château. Les décorations de l’arbre se mirent à trembler ; certaines tombèrent au sol et explosèrent en morceaux tout autour d’elle. Elle bondit un peu plus loin et poussa un hurlement pour attirer l’attention. Elle utilisait rarement sa voix et la trouvait étrange. Elle décida de contacter plutôt Nounou par télépathie, mais les portes du solarium s’ouvrirent avant qu’elle n’ait le temps de le faire. Tulipe et Nounou entrèrent, l’air très inquiet.
Qu’est-ce que c’est ? Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Pflanze, que Nounou n’avait jamais vue aussi effrayée.
— Nous ne savons pas. Nous t’avons entendue crier et avons pensé que les étranges sœurs s’étaient réveillées, répondit Nounou.
Elle fit le tour de la pièce des yeux, essayant de trouver la cause du tremblement. Soudain, la lumière baissa puis disparut tout à fait.
— Arrêtez ! cria Nounou.
Elle leva les mains, ce qui créa une lueur argentée éclatante. Elles purent ainsi voir la source des vibrations. Des arbres gigantesques avaient encerclé le solarium. Des arbres d’une taille inimaginable qu’on croyait disparus depuis longtemps. Les arbres qui avaient régné sur ce royaume bien avant le temps des hommes et des femmes.
Nounou comprit tout de suite pourquoi ils étaient là.
Tulipe regarda les arbres, sous le choc. Elle avait rêvé de ces créatures dont elle avait lu l’histoire, mais n’aurait jamais imaginé les voir un jour de ses propres yeux.
— Ils ne nous feront pas de mal, ce n’est pas dans leurs habitudes ! cria-t-elle, craignant que Nounou ne les blesse avec sa magie.
Avant que Nounou ne puisse répondre, elles entendirent frapper rapidement à la porte principale du château. Nounou et Pflanze se tournèrent dans cette direction et Tulipe sortit en toute hâte pour voir qui était arrivé. Quand Hudson ouvrit la porte, le prince Mirliflore entra en courant, l’air assez satisfait de lui-même.
— Tulipe ! s’exclama-t-il. Les Seigneurs des arbres sont là !
Tulipe éclata de rire.
— Oui mon amour, je sais. Mais qu’est-ce que tu fais là, toi ?
Elle retira quelques feuilles et brindilles accrochées à sa veste en velours puis remit un peu d’ordre dans les rubans qu’il portait aux manches.
— Quand j’ai vu qu’ils se dirigeaient vers le château, j’ai été obligé de les suivre. Ils m’ont assuré qu’ils ne te voulaient aucun mal. Leur chef, Obéron, veut te parler.
Tulipe cligna des yeux, stupéfaite.
— Me parler ? À moi ? Pourquoi ?
— Je ne sais pas. Tu devrais lui poser la question directement.
— Je suppose que je ferais mieux d’aller à sa rencontre alors, dit Tulipe.
— Ma chérie, je sais que tu ne crains pas Obéron, mais fais attention, recommanda Nounou. N’accepte aucune proposition. Ne fais pas de promesse que tu ne peux pas tenir. Et quoi que tu fasses, je t’en prie, préviens-les que Maléfique est en route et n’hésitera pas à utiliser le feu pour se protéger.
Tulipe hocha la tête, prenant la mesure de ce que lui disait Nounou.
— Bien sûr.
— Choisis tes mots avec soin. Comme tu l’as lu, les Seigneurs des arbres parlent de manière très directe. Ils ne laissent jamais rien à l’interprétation et tu dois en faire de même. Va toujours droit au but. Tes mots ont plus d’importance que jamais. Un malentendu et c’est le désastre ! Va, maintenant, va parler au roi des fées !
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La princesse Tulipe Morningstar se tenait dans l’ombre d’Obéron. Elle n’aurait jamais pensé que les Seigneurs des arbres puissent être si grands. Elle avait beaucoup d’imagination, mais Obéron et sa formidable armée étaient encore plus impressionnants en vrai que dans ses rêves les plus fous. Il dépassait même le phare des dieux. Tulipe ne s’était jamais sentie aussi petite, pour autant, elle n’avait pas peur.
Elle observait un silence prudent, attendant qu’Obéron prenne la parole. Protocolairement, c’est lui qui visitait son royaume, mais il avait régné là avant elle, bien avant le temps des hommes et des femmes, et elle voulait faire preuve de tout le respect qui lui était dû. Heureusement, elle n’eut pas à attendre longtemps. La voix sonore d’Obéron, digne d’un être aussi puissant et vénérable, tonna au-dessus d’elle ; ses branches s’agitèrent et une pluie de feuilles tomba au sol.
— Princesse Tulipe, c’est un honneur de vous rencontrer. Puis-je vous soulever dans mes branches afin que nous discutions face à face ?
— Bien sûr, j’en serais ravie, répondit Tulipe.
Elle n’avait absolument aucune crainte. Quand les branches d’Obéron se refermèrent sur elle, elle n’eut pas peur d’être écrasée. Obéron la déposa sur le balcon du phare des dieux, où elle était presque à sa hauteur.
— Vous voilà donc. Vous avez le visage d’une reine et votre beauté dépasse tout ce que j’avais imaginé.
Tulipe sourit au Seigneur des arbres et observa son visage, marqué par les profondes crevasses de son écorce et de son tronc. Elle n’avait jamais vu quelqu’un d’une telle bienveillance.
— Vous êtes bien bonne, ma chère, répondit Obéron, qui avait lu dans ses pensées. Nous sommes venus vous protéger de Maléfique. Il y a fort longtemps, elle a détruit la terre des fées. Nous avons laissé les autres créatures de la forêt se venger pendant que nous dormions. Or maintenant que nous sommes réveillés, nous ne pouvons pas la laisser se rendre dans nos terres – vos terres – pour détruire ceux que vous aimez, chère Tulipe.
La princesse ne comprenait pas pourquoi Obéron lui était si dévoué, ni à quoi elle devait un tel honneur.
— Nous avons été plongés dans l’obscurité pendant un millénaire, jusqu’à ce que votre intérêt nous réveille, répondit Obéron. Vos histoires et votre imagination nous ont tirés de notre sommeil, mes frères et moi, et nous ont ramenés à la vie. Nous étions tombés dans l’oubli au sein de ces contrées après en avoir été chassés par les cyclopes géants à la suite de la Grande Guerre. Mais votre soif de savoir nous a rendu la vie et nous vous en sommes très reconnaissants. Sans votre intérêt et votre dévouement, nous n’existerions pas. J’ai assisté à bien des choses pendant mon sommeil, ma chère. Le monde est plein d’injustices que nous comptons réparer. Il est temps que je retrouve ma place de bienfaiteur parmi les fées. Et pour mériter cette place, je dois détruire la Fée noire appelée Maléfique en raison de ses crimes contre la terre des fées.
— Si je puis me permettre, pourquoi punir Maléfique maintenant pour avoir brûlé la terre des fées il y a toutes ces années ?
Obéron sembla réfléchir à la question.
— Parce que nous dormions à l’époque. Nous avons assisté à ses atrocités dans notre sommeil. Horrifiés, nous l’avons vue détruire la moindre créature de ces terres, exceptées ses fées, qui ont mis des années à réparer les dégâts. Pas une fois n’est-elle revenue pour voir si quelqu’un avait survécu. Elle n’a même pas voulu savoir si sa mère adoptive était en vie. Nous étions impuissants, comme prisonniers d’un cauchemar ; nous voyions tout mais ne pouvions rien faire. Désormais, nous n’avons pas d’autre choix que de venger la nature en faisant payer Maléfique pour ce qu’elle a fait. Elle est dangereuse. Pour n’importe quel être vivant, pour elle-même et pour ceux que vous aimez.
Tulipe ne savait pas quoi répondre. Elle ignorait tout de Maléfique, sauf qu’elle avait endormi sa cousine le jour de son seizième anniversaire, et ne pouvait pas la défendre.
— Puis-je vous poser une autre question ?
— Vous pouvez poser toutes les questions que vous voulez, chère petite, répondit le Seigneur des arbres en riant. Sans vous, je le répète, nous ne serions pas là.
Tulipe sourit.
— Merci. Qui a vous a endormis ? Je sais que vous avez régné sur ces terres bien avant que les hommes et les femmes n’atteignent ces rivages, et je sais aussi que vous êtes partis après la Grande Guerre entre vous et les cyclopes géants. Mais où êtes-vous allés ? Dans la terre des fées ?
Le rire d’Obéron monta des profondeurs de son tronc.
— Oui, c’est bien cela. Nous avions décidé d’errer à la recherche d’un lieu où nous établir, puis nous avons rencontré les fées. Elles vivaient dans la peur des ogres, qui avaient envahi leurs terres et les mettaient à feu et à sang. Nous sommes donc restés pour combattre les ogres et nous nous sommes installés là, jusqu’au moment où nous nous sommes éloignés dans l’obscurité afin de nous reposer.
— Vous vous êtes donc endormis vous-mêmes, c’est cela ? demanda Tulipe.
— C’est moi qui l’ai fait. Nous avons plusieurs vies, comme votre nourrice, mais infiniment plus nombreuses. Si nous ne dormions pas un certain nombre d’années, nous finirions par flétrir et mourir. Bien sûr, nous prenons le risque d’être oubliés si nous disparaissons de l’imagination des habitants des différents royaumes. Mais quelqu’un finit toujours par nous tirer de notre sommeil. Comme vous, princesse.
— Ma nourrice, celle que vous appelez…
— Celle des Légendes, oui. Elle fait partie des êtres les plus puissants de la terre des fées.
Tulipe était surprise. Elle venait tout juste de s’habituer à l’idée que Nounou était une sorcière, et voilà qu’Obéron lui disait qu’elle était une fée.
— Oui, ma chère, elle est une fée du plus haut rang. Qu’elle décide de l’admettre ou non, elle appartient et appartiendra toujours à ce royaume, expliqua Obéron, qui continuait de lire dans les pensées de Tulipe. C’est une fée d’une pureté absolue. Pendant mon sommeil, j’ai cessé de sentir sa magie et j’ai cru qu’elle nous avait quittés pour toujours, mais je l’ai sentie à nouveau ces derniers temps. Est-ce que vous l’avez réveillée, elle aussi ?
Tulipe secoua la tête.
— Non, c’est Pflanze, la chatte des étranges sœurs. C’est ce que pense Nounou, en tout cas.
Obéron éclata de rire et, de nouveau, ses branches s’agitèrent et ses feuilles tombèrent aux pieds de Tulipe.
— Les étranges sœurs ! Elles sont toujours de ce monde ? Je n’ai plus senti leurs esprits après la mort d’Ursula. J’ai craint que nous ne les ayons perdues elles aussi et qu’elles ne nous aient laissé que les meilleures parties d’elles-mêmes.
Obéron sourit en voyant que Tulipe était perdue.
— Oui, je connais les étranges sœurs. Toutes leurs aventures, leurs secrets, leurs trahisons et leurs amours. Mais ce n’est pas à moi d’en parler. Mon rôle, désormais, est de faire payer la Fée noire. Je l’ai sentie venir ici, animée de mauvaises intentions. Quand elle a brûlé la terre des fées, nous avons vécu l’enfer en entendant les cris de nos frères. Ils ont péri dans les flammes sans que je puisse intervenir. Nous sommes libres à présent, et Maléfique doit payer de sa vie.
Un petit cri retentit au loin. Obéron baissa les yeux et vit Nounou au pied du phare.
— Monte donc, ma chère. Utilise tes ailes, ordonna-t-il.
Un instant plus tard, Nounou apparut aux côtés de Tulipe et resta suspendue en l’air.
— Seulement parce que c’est toi, Obéron, dit-elle.
Le roi des fées la regarda avec tendresse.
— Je suppose que tu vas essayer de défendre ton ancienne protégée, ta fille ? Tu vas essayer de la protéger de ma colère, même si elle la mérite ? Cela me brise le cœur de te faire de la peine, ma petite, mais je ne peux pas laisser ses méfaits impunis. Comment t’a-t-elle remerciée de ta bonté ? Elle a tué pratiquement tous les habitants de la terre des fées. Elle a failli te tuer et elle le fera peut-être de nouveau.
— Tu sais que c’était une erreur, insista Nounou, que c’était ma faute. Si tu dois trouver une responsable, punis-moi.
Obéron eut un petit rire.
— Tu t’es déjà trop punie, ma chère. Quoi que je puisse faire, tu te l’es déjà infligé.
— Mais Maléfique en a fait de même, plaida Nounou, dévastée. Les étranges sœurs m’ont dit qu’elle s’était punie pendant des années. Elle s’est torturée pour ce qu’elle avait fait !
— Elle n’a rien appris, elle a seulement glissé toujours plus loin dans les ténèbres. Elle ne s’est pas rachetée. Si elle avait suivi une autre voie, si elle était devenue la sorcière que tu espérais qu’elle soit, nous ne serions pas là. Tu sais que je dis la vérité, que je suis compatissant et équitable. Je n’inflige pas de punitions injustifiées. Utilise tes pouvoirs. Vois ses crimes. Je les ai vus au fur et à mesure. Tu as refusé de le faire. C’est probablement ton seul crime à son encontre.
— Qu’en est-il du rôle de ma sœur dans cette histoire ? demanda Nounou. Et les trois bonnes fées ? Est-ce qu’elles vont s’éloigner vers le soleil couchant, comme d’habitude, sans même…
— Non, la coupa Obéron. Mais je ne m’occuperai pas des bonnes fées tant que leur protégée ne sera pas en sécurité et que son royaume ne sera pas sorti du sommeil. Quant à ta sœur, elle est l’une des raisons pour lesquelles je suis là. Elle m’a beaucoup déçu au fil des ans. J’entends restaurer la compassion et l’ouverture d’esprit dans la terre des fées. Je vois la magie féerique corrompue depuis bien trop longtemps, et en mon nom. C’est inadmissible !
La voix d’Obéron, en colère, faisait trembler la terre.
— Excusez-moi, roi Obéron, dit doucement Tulipe.
Le roi des fées baissa les yeux vers elle, se souvenant de sa présence.
— Oui ?
— Votre voix est si forte que j’ai peur qu’elle ne brise la lentille de M. Fresnel, qui montre la voie aux vaisseaux longeant les côtes de notre royaume, expliqua Tulipe en indiquant le phare.
Obéron éclata de rire.
— Vous avez raison, très chère. Fresnel était très doué et n’a jamais été attiré par les mines, comme les autres nains. Il a toujours préféré la lumière. Il a travaillé avec mon ennemi Vitruvius, le roi cyclope, pour créer le plus beau phare de tous les temps. Je vois que votre château a été construit autour de ce phare, mais je ne vous en tiens pas rigueur, ni à lui ni à vous. Fresnel était un véritable artiste, un excellent artisan ainsi qu’un parfait gentilhomme, et il s’exprimait très bien pour un nain. Mais je m’égare.
Obéron se tut et regarda Nounou, qui avait une drôle d’expression sur le visage.
— Est-ce que je t’ennuie de nouveau avec mes histoires ?
— Non. J’étais en train de réfléchir. Je devrais lancer un sort pour vous dissimuler, toi et les autres Seigneurs des arbres. Je ne veux pas que Maléfique sache que vous êtes là quand elle arrivera, répondit fermement Nounou.
— Je vois, répondit Obéron, l’air grave.
— S’il te plaît, donne-lui une chance. Ne lui fais pas de mal. Je t’en supplie.
— Je promets de te donner la possibilité de lui parler et de lui dire combien tu l’aimes encore. Si elle te rend ton amour, je ferai preuve de compassion. Je lui laisserai peut-être même la vie sauve, accepta Obéron.
— Lui donneras-tu une chance de se racheter ?
— Oui, ma petite fée, tu as ma parole. Mais j’ai bien peur qu’elle ne te déçoive encore une fois.

[image: Chapitre XIX Fille du désespoir]
Nounou et Tulipe rentrèrent au château et retrouvèrent Mirliflore dans le petit salon. Nounou semblait malade d’inquiétude et Tulipe était désolée pour elle. Elle aurait aimé la serrer dans ses bras et la couvrir de baisers, mais elle avait peur que Nounou ne fonde en larmes.
— Ne t’inquiète pas, Nounou. Obéron a promis de donner une chance à Maléfique. Je ne pense pas qu’il lui fera de mal.
Nounou, le regard perdu dans le vide, ne répondit pas.
— Nounou, tu vas bien ? Laisse-moi demander du thé.
Tulipe s’apprêtait à sonner quand un éclair vert explosa dans la cheminée et l’envoya rouler aux pieds de Nounou. La pièce fut envahie de lumière et de flammes vertes. Alors que Mirliflore aidait Tulipe à se relever, ils virent Maléfique sortir de l’âtre, grande et majestueuse, entourée de flammèches vertes, comme un mauvais présage.
— Maléfique ! s’écria Nounou.
— N’est-ce pas pittoresque ? Un comité d’accueil… Plus petit, mais tellement plus distingué que celui auquel je m’attendais ! Je suis désolée d’avoir manqué la cérémonie pour la grande reine des mers ; je l’ai vue à travers les yeux de mes corbeaux. C’était… très émouvant, ricana Maléfique.
Nounou reconnut parfaitement sa voix. Elle était plus âgée, certes, mais c’était néanmoins la voix de sa fille. Maléfique était superbe, comme toujours. Ses longues robes noires doublées de violet et les traits secs de son visage étaient en parfait accord avec sa formidable personnalité. Elle dégageait une assurance que Nounou ne lui avait jamais connue dans son jeune âge. Elle irradiait de pouvoir et de majesté et était probablement la femme la plus remarquable que Nounou ait jamais vue. Mais ses cornes ! Ses superbes cornes sont drapées de tissu noir…
— Maléfique, répéta Nounou.
Elle semblait diminuée et brisée, si petite et si pâle par rapport à la farouche fée entourée de flammes se tenant devant elle.
— Bienvenue à ma cour, Maléfique, dit Tulipe, espérant donner un peu de temps à Nounou pour reprendre ses esprits.
— Tulipe, n’est-ce pas ? Oui, c’est cela, Tulipe. Je suis désolée d’apprendre ce qu’il arrive à votre mère. Même si je ne peux pas revendiquer le sort qui l’a endormie. Ce sont les bonnes fées qui s’en sont chargées.
Maléfique observa Tulipe quelques instants, l’évaluant, observant sa beauté.
— J’ai toujours trouvé votre ressemblance avec Aurore stupéfiante, surtout quand on pense…
— Maléfique, pourquoi es-tu ici ? demanda Nounou, qui avait retrouvé sa voix en entendant Maléfique parler à Tulipe d’un ton si insolent.
— Mais pour faire mes adieux à la grande sorcière des mers, bien entendu. Et lui témoigner le respect qu’elle méritait.
La Fée noire eut un sourire narquois.
— Tu n’as jamais aimé Ursula, reprit Nounou. Pourquoi es-tu ici, en réalité ?
— Vous pouvez remercier les bonnes fées pour ma visite, répondit Maléfique. Je ne serais pas venue si elles n’avaient pas interféré avec ma malédiction. Maintenant que le mal est fait et que la princesse risque de se réveiller, j’ai besoin d’aide. Ne voyez-vous pas ? Le prince Philippe est amoureux de cette fille. Je ne peux pas le laisser la réveiller. Franchement, les fées auraient pu trouver plus original. Pratiquement toutes les princesses en détresse ont été sauvées par le baiser d’un prince charmant. Par tous les dieux, ne pouvons-nous pas trouver autre chose, fées et sorcières réunies ? C’est épuisant. Pourquoi une jeune fille a-t-elle toujours besoin d’un homme pour la sauver ? Pourquoi une princesse ne sauverait-elle pas sa propre vie et ne briserait-elle pas sa propre malédiction ? Pourquoi faut-il toujours que ce soit un prince ? Par Hadès, j’ai envie de tuer Philippe par principe, juste pour éviter qu’un prince embrasse encore une fois une pauvre fille endormie qui se sentira obligée de l’épouser par gratitude.
Mirliflore se racla la gorge :
— Je ne m’attendrais pas à ce que Tulipe m’épouse juste parce que je l’ai sauvée. Non qu’elle ait eu besoin d’être sauvée d’ailleurs, ni par moi ni par un autre.
— Quelle époustouflante modernité, persifla Maléfique. Si je me souviens bien, ce sont Ursula et Circé qui ont sauvé Tulipe, pas vous.
— Elle s’est sauvée toute seule, répondit Mirliflore en bombant le torse pour se donner une contenance.
Maléfique éclata de rire.
— Si « se sauver toute seule » signifie sauter du haut d’une falaise pour s’ôter la vie tellement elle avait le cœur brisé, puis être sauvée par des sorcières, vous avez raison. Je vous concède d’ailleurs que son histoire est plus originale que bien d’autres.
Tulipe détestait entendre Maléfique parler à Mirliflore sur ce ton et se demanda si la fée avait vu les Seigneurs des arbres à l’extérieur. Elle ressentait une immense fierté en pensant qu’ils étaient là pour la protéger d’un si horrible personnage. Tulipe essaya de l’imaginer comme une petite fille apeurée et sans défense, mais c’était impossible. Cette femme ne semblait avoir peur de rien. Elle avait une assurance incroyable, comme si son cœur ne connaissait pas la crainte.
— Pourquoi es-tu ici ? demanda de nouveau Nounou.
— Les étranges sœurs étaient censées m’aider à faire quelque chose de très important. Aussi retorses et délirantes fussent-elles, elles étaient les seules personnes en qui je pouvais avoir confiance dans ce royaume. Maintenant, je me trouve obligée de demander l’aide de la personne en qui j’ai le moins confiance.
— Tu savais forcément que les étranges sœurs sont endormies. Mais tu es venue quand même, sans savoir qui serait là pour t’accueillir ! dit Nounou.
— J’ai senti un grand pouvoir, le tien et celui de quelqu’un d’autre, une puissante sorcière qui ne semble plus être en ta compagnie.
— Circé, tu veux dire.
Maléfique étudia sa réponse pendant une seconde.
— Ah, Circé. J’aurais dû savoir qu’il s’agirait de cadette des étranges sœurs. Bien sûr. Tout s’explique. Il fallait que je vienne. Je ne peux pas briser le sort renversant ma malédiction toute seule. Il me faut trois sorcières pour briser la magie des fées. Ne vois-tu pas ? Même si je me débarrasse du prince Philippe, il sera toujours possible qu’un autre jeune homme réveille Aurore. Nous devons faire en sorte qu’elle reste dans le monde des rêves. Nous ne devons jamais la laisser se réveiller !
— Tu ne réussiras jamais à convaincre Circé de t’aider, souligna Nounou. Elle n’est pas comme ses sœurs. Elle ne fera pas de mal à une enfant simplement parce que tu le souhaites, et moi non plus.
Maléfique soupira.
— Que faudra-t-il que je fasse pour que vous m’aidiez à défaire le sort des bonnes fées ? Dois-je me prosterner à vos pieds pour que vous considériez ma cause comme juste et noble ?
— Je ne parlerai pas au nom de Circé, Maléfique, répondit Nounou. Elle ne connaît qu’une partie de ton histoire. Comme moi, elle doit tout savoir avant de pouvoir songer à t’aider.
— Par où commencer ? demanda Maléfique.
Nounou prit son miroir magique dans sa poche, plus heureuse que jamais que les étranges sœurs lui en aient fait cadeau des années auparavant.
— Montre-moi Circé, ordonna-t-elle.
Le visage sévère de la jeune femme apparut dans le miroir.
— Que se passe-t-il, Nounou ? Tout va bien ?
— Maléfique est ici et voudrait partager son histoire avec nous. Elle pense que cela pourrait nous convaincre de l’aider à défaire le sort des bonnes fées.
— Elle peut nous raconter son histoire, mais je ne ferai pas de mal à cette enfant !
— Je ne veux pas lui faire de mal. Je veux la protéger, souligna Maléfique.
— Raconte-nous ton histoire, dans ce cas. J’aimerais beaucoup savoir ce que tu as à dire, répondit Circé.
— Je pense que Nounou est la mieux placée pour raconter cette histoire, dit Maléfique.
Nounou fut surprise de l’entendre utiliser son nom pour la première fois depuis qu’elle était arrivée. Puis elle soupira. Elle ne pouvait plus renvoyer le moment de revivre les douloureux souvenirs de sa fille.
— Tulipe, ma chère, pourrais-tu sonner Violette et demander du thé, comme tu le disais tout à l’heure ? Cela va prendre un peu de temps.
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Maléfique se réveilla le matin de l’examen et constata que Diablo n’était toujours pas rentré. Il ne l’attendait pas sur son perchoir comme elle l’avait espéré. Elle essaya de chasser son inquiétude pour se concentrer sur son épreuve, mais elle restait persuadée que quelque chose d’horrible était arrivé à son compagnon.
— Opale, peux-tu partir à la recherche de Diablo ? demanda-t-elle à l’un de ses corbeaux préférés. Je m’inquiète pour lui.
Opale croassa doucement et s’envola par la fenêtre. Maléfique la regarda survoler la terre des fées. Si quelqu’un pouvait trouver Diablo, c’était elle. Pendant un instant, elle put voir ce que voyait Opale, qui se dirigeait vers les bois. Maléfique avait fini par se rendre compte que c’était son affection pour Opale qui lui permettait de voir à travers ses yeux, mais elle devait encore s’entraîner pour avoir une meilleure vision, pas de simples images intermittentes. Elle promena son regard autour d’elle en bâillant. Elle se sentait un peu mieux à l’idée qu’Opale cherchait Diablo. Elle aimait tellement se réveiller dans sa cabane dans l’arbre. Elle avait une vue superbe sur la terre des fées et elle se demanda comment ce serait que de vivre toujours avec une si belle vue.
— Maléfique ! Viens prendre ton petit-déjeuner. Tu vas être en retard à l’examen, dit Nounou, debout à la porte.
Maléfique sursauta.
— Depuis combien de temps es-tu là ? demanda-t-elle.
Nounou sourit tristement.
— Depuis assez longtemps pour savoir que Diablo n’est pas rentré. Ne t’inquiète pas, ma douce. Il va bien. Je sens sa présence et je suis sûre qu’Opale va le retrouver. Fais-moi confiance.
Elles descendirent dans la cuisine. Nounou était restée debout toute la nuit et avait préparé des gâteaux, qu’elle avait posés avec soin sur des plats aux motifs fleuris.
— Est-ce que nous avons des invités pour le petit-déjeuner aussi ? demanda Maléfique.
Nounou leva les yeux de la théière qu’elle était en train de remplir.
— Non, pourquoi ?
— Tu as préparé tellement de gâteaux !
Maléfique écarquillait ses yeux de joie. Ses longs cheveux noirs étaient décoiffés, ce qui était souvent le cas au réveil, et Nounou pensa que ses cornes étaient superbes. Elles semblaient avoir arrêté de pousser un peu moins d’un an plus tôt et avaient une jolie teinte grise mettant en valeur ses yeux jaunes. Nounou remarqua que sa fille avait la peau légèrement violette ce matin-là, ce qui signifiait qu’elle était joyeuse ou inquiète. Ou les deux choses à la fois, peut-être. Nounou s’était rendu compte des années plus tôt que la peau de Maléfique changeait de couleur en fonction de son humeur. Au moins, elle n’était pas verte ce jour-là, ce qui était synonyme de colère ou de tristesse. Nounou n’avait pas vu de vert sur son visage depuis un certain temps et elle la regarda avec fascination, admirant sa beauté, avant de se rendre compte que la jeune fille attendait une réponse de sa part.
— Oui, tu sais que je fais la cuisine quand je suis nerveuse. Mange quelque chose avant de te préparer.
Nounou était clairement plus préoccupée par l’examen que Maléfique elle-même. Non seulement la table était recouverte de pâtisseries et de petits gâteaux, mais elle avait aussi préparé des confitures et des crèmes, qu’elle avait posées à côté de plusieurs corbeilles de fruits frais.
— Rien ne te fait envie ? Est-ce que tu veux des céréales, plutôt ?
— Non, c’est parfait. Tout a l’air délicieux. Assieds-toi et déjeune avec moi, répondit Maléfique en montrant la chaise à côté d’elle.
— Je ne peux pas, je n’ai pas le temps. Allez, mange !
Maléfique attrapa un gros biscuit aux pépites de chocolat et le recouvrit de crème fouettée.
— Essaie les conserves de fruits à la cannelle et le beurre d’érable, ma chérie. J’ai tout préparé exprès pour toi, insista Nounou.
Maléfique en avait bien l’intention ; elle adorait le beurre d’érable.
— J’étais sûre que cela te ferait plaisir. Dépêche-toi, il ne faut pas tarder à te préparer.
Nounou la regarda quelques instants avant de s’exclamer :
— J’allais oublier ! Ouvre ce paquet sur la table. C’est un cadeau pour ton anniversaire.
Maléfique déchira le papier, le sourire aux lèvres, et découvrit une superbe robe ornée d’un liseré et de corbeaux argentés. Elle n’avait jamais rien vu d’aussi beau.
— Merci Nounou ! s’exclama-t-elle en embrassant sa mère.
— Ma chérie, est-ce que tu sais à quel point tu es belle ? demanda Nounou.
Voyant le rose monter aux joues pâles de Maléfique, elle changea de sujet :
— Je sais que tu vas avoir d’excellents résultats aujourd’hui. C’est une certitude. Si tu me permets une suggestion… Tu sais que je t’aime telle que tu es… C’est juste que…
— J’avais déjà prévu de couvrir mes cornes, l’interrompit Maléfique.
— Ce n’est pas pour moi, bien sûr, mais mieux vaut éviter de donner à ma sœur l’opportunité d’être blessante.
— Je comprends.
Nounou caressa la joue de Maléfique puis l’embrassa.
— Tu sais que je trouve tes cornes très belles.
— Je sais.
Maléfique fit un sourire radieux et l’embrassa également.
— Merci, Mère.
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Tout le monde s’était rassemblé pour l’examen dans le jardin principal, qui était justement l’un des endroits préférés de Nounou dans la terre des fées. La fontaine représentait le roi Obéron, un vieil ami à elle, un arbre grand et majestueux au visage empreint de sagesse et de bonté. L’eau tombait en fine pluie des branches de la statue. Nounou regarda avec fierté sa fille, qui se tenait devant la sculpture en attendant le début de l’examen, majestueuse dans sa nouvelle tenue. Maléfique avait recouvert ses cornes d’un ruban argenté que Nounou lui avait donné et qui reprenait précisément la teinte des corbeaux de sa robe. C’est quasiment une adulte, pensa Nounou. Elle était fière de voir que sa fille était devenue une jeune femme aussi accomplie et intelligente. Elle n’aurait jamais imaginé que Maléfique puisse vouloir passer ses examens. Même si sa sœur ne la retenait pas pour exaucer les vœux, Maléfique était, au moins, suffisamment courageuse pour soutenir l’épreuve avec les autres élèves malgré ce qu’elles lui avaient fait subir quand elle était plus jeune.
Comme à son habitude, Pimprenelle menait Flora et Pâquerette à la baguette. Elle leur rappelait combien il était important qu’elles passent leur examen ensemble.
— Que fais-tu donc là, Maléfique ? demanda-t-elle en retroussant le nez comme si elle avait senti une odeur désagréable.
— Je suis là pour passer l’examen, bien sûr, répondit Maléfique en faisant semblant de ne pas voir les grimaces des trois fées.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et se demanda pourquoi les autres élèves restaient en retrait. Flora suivit son regard.
— Oh, elles ne passent pas l’examen, elles viennent seulement nous regarder, expliqua-t-elle.
— Pourquoi ? demanda Maléfique en fronçant les sourcils.
— Parce qu’elles savent qu’elles n’ont pas la moindre chance contre nous, répondit Pimprenelle.
Flora et Pâquerette se tenaient les côtes de rire. Maléfique secoua la tête. Apparemment, les trois n’avaient pas changé : elles étaient toujours aussi superficielles et arrogantes.
— Même si elles n’obtiennent pas le privilège d’exaucer les souhaits, elles voudront sûrement avoir un certificat pour prouver qu’elles ont suivi les cours, n’est-ce pas ? dit Maléfique.
— À quoi bon avoir un certificat si on ne peut pas faire le plus grand devoir d’une fée ? demanda Flora, toujours hilare.
Juste à ce moment-là, Marraine-Fée attira l’attention de l’assemblée en toussotant. Elle se tenait debout devant la fontaine et portait sa tenue habituelle, une robe et une cape bleues avec un grand ruban rose. Les cerisiers en fleurs qui l’entouraient laissaient leurs pétales tomber doucement sur elle et les élèves.
— Je me tiens aujourd’hui dans l’ombre d’Obéron, le roi des fées, notre bienfaiteur et protecteur pendant de longues années, qui repose dans l’obscurité et nous a laissé, à ma sœur et moi, le privilège et la lourde tâche de poursuivre l’éducation des fées.
Maléfique pouffa de rire en son for intérieur. En réalité, Obéron avait laissé cet honneur à Nounou ; c’est elle qui avait décidé de le partager avec sa sœur.
— Une fois encore, j’ai le privilège de sélectionner les trois élèves qui s’aventureront dans les nombreux royaumes pour répandre la magie des fées afin d’aider leurs protégés, de jeunes hommes et femmes ayant besoin de notre magie. Pendant mes jeunes années, quand j’attendais de passer l’examen, je sentais mon cœur s’emballer à l’idée de tenir les rêves d’une jeune personne entre mes mains. C’est une grande responsabilité et un honneur qu’il ne faut pas prendre à la légère. Seules les meilleures d’entre nous sont chargées d’une telle mission : celles qui sont véritablement bonnes au plus profond de leur cœur.
Maléfique sentit son ventre se nouer en entendant Marraine-Fée prononcer ces mots. Véritablement bonnes.
— Bien entendu, il existe d’autres vocations respectables et importantes pour les fées qui ne passent pas cette épreuve. Vous utiliserez les connaissances transmises par les enseignantes de cette prestigieuse et ancienne académie quelle que soit votre voie, ajouta Marraine-Fée en souriant à toutes ses élèves. Il est temps maintenant de commencer l’examen. Chacune d’entre vous rencontrera son protégé, une personne demandant assistance. Elle vous expliquera son problème et vous devrez trouver le meilleur moyen de l’aider en choisissant la magie la mieux adaptée à ses besoins. N’oubliez pas : même s’il ne s’agit que d’un exercice et que les jeunes hommes et femmes jouant le rôle des protégés ne sont parmi nous que pour l’examen, votre magie agit bel et bien. Par conséquent, je vous en prie, soyez prudentes et, quoi que vous fassiez, évitez d’employer le moindre sort néfaste.
Marraine-Fée regarda droit vers Maléfique en disant « sort néfaste ». Elle aurait tout aussi bien pu terminer sa phrase par son prénom.
Nounou et Marraine-Fée créèrent une série de sentiers partant dans toutes les directions. Pâquerette et Flora firent la moue en voyant qu’elles devraient s’aventurer seules sur un chemin, sans leur amie Pimprenelle pour les aider.
— Marraine-Fée, pouvons-nous passer l’examen ensemble ? demanda Flora. Toutes les trois, Pâquerette, Pimprenelle et moi ?
— Ce n’est pas du tout la coutume, mais je n’y vois pas d’inconvénient, répondit Marraine-Fée après une courte réflexion.
— Si Flora, Pâquerette et Pimprenelle passent l’examen ensemble, elles ne comptent que comme une fée, objecta Nounou. Si elles obtiennent le meilleur résultat de la classe, elles obtiendront le privilège de manière collective. Deux autres fées devront donc être sélectionnées également.
— Je ne suis pas certaine… commença Marraine-Fée.
Mais une fée blonde et timide, vêtue d’une robe bleue étincelante, prit la parole d’une voix douce :
— J’aimerais passer l’examen, dans ce cas.
Maléfique lui sourit.
— Viens, alors ! Mets-toi à côté de moi.
La Fée noire regarda les autres élèves seulement venues pour assister à l’épreuve.
— Toutes celles souhaitant passer l’examen devraient le faire. Ne laissez pas ces idiotes vous intimider.
De nombreuses autres fées approchèrent lentement. Pimprenelle, Pâquerette et Flora regardèrent ces nouvelles rivales avec une certaine nervosité et Maléfique ne put s’empêcher de rire.
— Qu’est-ce qui te fait rire ? éclata Flora.
— Ne lui adresse pas la parole, Flora ! s’exclama Pâquerette. Elle rira moins quand elle aura raté son examen !
Maléfique fit semblant de rien, mais la Fée bleue jeta un regard mauvais à Pâquerette.
— Laisse-la tranquille, dit-elle, puis elle prit Maléfique par la main et l’éloigna du trio. Ne t’inquiète pas, Maléfique. Elles ont juste peur que tu ne sois meilleure qu’elles. Tu as toujours été une bonne élève.
Maléfique ne pouvait pas quitter la Fée bleue des yeux. Sa peau était resplendissante, comme si son corps ne pouvait contenir tant de bonté.
— J’aurais aimé que tu restes à l’école. J’espère que tu sais que nous ne te détestons pas toutes, dit la jolie fée.
Maléfique sourit et lui serra la main, puis elles regardèrent Marraine-Fée et Nounou créer de nouveaux sentiers pour les élèves. Enfin, Marraine-Fée déclara que l’examen pouvait commencer.
— Choisissez le sentier qui parle le plus à votre âme, leur conseilla-t-elle. Vous n’aurez que votre présence d’esprit et votre magie pour vous guider. Bonne chance, mes chères !
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Maléfique inspira un grand coup et se retourna vers Nounou, qui lui envoya son plus beau sourire et articula silencieusement les mots « je t’aime, ma fille ». Maléfique lui fit un signe de la main, puis elle se dirigea vers le sentier qui lui semblait le plus approprié. Elle se retrouva rapidement dans un monde très différent de la terre des fées.
Elle se tenait près d’un puits, dans l’ombre d’un superbe château aux multiples tours et aux toits en forme de chapeau de sorcière. Les terres environnantes étaient recouvertes d’une végétation luxuriante. Toutes sortes d’animaux des bois gambadaient aux alentours, ce qui rendait la scène plus pittoresque qu’elle n’aurait jamais pu l’être en réalité. Une petite fille aux cheveux noirs était assise sur la margelle du puits. Avec son visage pâle, ses joues rouges comme une pomme et son ruban rouge dans les cheveux, elle était très jolie. Mais elle était en larmes.
— Que se passe-t-il, ma petite ? demanda Maléfique.
L’enfant leva les yeux vers elle et sursauta.
— Rassure-toi, je ne suis pas là pour te faire du mal, la tranquillisa Maléfique. Comment t’appelles-tu ?
Malgré sa peur, la petite fille réussit à répondre :
— Je m’appelle Blanche-Neige.
— N’aie pas peur de moi, Blanche-Neige. Je suis là pour t’aider. Qu’est-ce qu’il t’arrive ma petite ? Pourquoi est-ce que tu pleures ?
— C’est ma mère. Elle ne mange rien, ne boit rien et passe ses journées à discuter avec quelqu’un qui n’est pas là. Elle est malade et désespérée depuis que mon père est mort… et…
— Dis-moi tout, je t’en prie, l’encouragea Maléfique.
— J’ai peur d’elle. Elle a changé depuis qu’elle est veuve. J’ai peur qu’elle me tue.
— Où est ta mère ? demanda Maléfique.
— Elle passe tout son temps dans sa chambre, répondit Blanche. Je pense qu’elle devient folle. Je l’entends parler à longueur de temps alors qu’il n’y a personne. Parfois, je l’entends même crier.
Maléfique trouvait tout cela bien inquiétant.
— Personne n’est intervenu ? Est-ce que quelqu’un ou quelque chose la tourmente ? Personne n’est allé la voir pour lui remonter le moral, pour l’aider à surmonter sa peine ?
— Personne, à part les cousines de mon père, mais elle les a bannies il y a longtemps, tout comme sa meilleure amie, Verona. Je crains qu’elle ne se sente très seule, répondit Blanche, les joues brillantes de larmes.
Maléfique ne comprenait pas comment la petite fille pouvait laisser sa pauvre mère souffrir dans la solitude la plus absolue, mais elle fit preuve de douceur et de compréhension.
— Reste ici, ma chère. Je vais aller voir ta mère.
Dès qu’elle entra dans le château, elle sentit combien l’endroit était imprégné de désespoir et de tristesse, mais aussi de quelque chose de plus sinistre et dérangeant. En montant vers la chambre de la reine, elle entendit une voix féminine. Depuis combien de temps cette femme est-elle seule ici, à divaguer comme une aliénée ? Et avec qui parle-t-elle ? Maléfique chuchota un charme lui permettant de voir à travers les murs, un peu comme si elle y avait découpé une fenêtre. Elle pouvait voir la personne de l’autre côté, mais celle-ci ne pouvait pas la voir, elle.
Au milieu de la pièce se tenait une reine à la beauté époustouflante, sanglotant de désespoir devant l’image d’un homme dans son miroir.
— Je t’ordonne de me dire la vérité, hurla-t-elle.
Une horrible voix cruelle et chargée de haine s’éleva du miroir.
— Tu as tué ta mère le jour de ta naissance et ton visage me rappelle le sien !
— C’est pour cela que tu me méprises ? demanda la reine, suffocante.
— J’aimerais tellement que tu sois morte ce jour-là, pas elle ! cracha l’homme dans le miroir.
Maléfique était horrifiée. L’homme était le fantôme du père de la reine et il la tourmentait depuis l’au-delà. Elle n’avait personne pour la défendre et il la rendait lentement folle !
— Si je pouvais passer à travers ce miroir et te tuer, je le ferais. Tu es abominable, ignoble, et ton cœur est plus noir que la nuit. Tu me fais horreur.
La reine sanglota encore plus fort.
— Ta fille, Blanche-Neige, est la plus belle du royaume. Je ne pourrai jamais t’aimer ou te trouver belle tant qu’elle sera en vie.
La reine leva ses yeux gonflés et rougis par les larmes vers son père. Maléfique se demanda si elle n’était pas envoûtée ou ensorcelée ; elle ne comprenait pas pourquoi la reine cherchait l’approbation de cet individu détestable, ou vouloir qu’il l’aime et la trouve belle, si ce n’était pas le cas. Maléfique en était pratiquement malade.
— Est-ce que tu m’aimerais si je tuais Blanche-Neige ? demanda la reine, un sourire mauvais sur les lèvres.
— Oui, ma fille. Cela me rendrait heureux. Et je t’aimerais bien plus si tu la tuais.
Maléfique en avait entendu assez. Blanche-Neige avait raison d’avoir peur. Il fallait faire quelque chose. Maléfique ouvrit la porte et la reine se retourna en sursaut, prête à se défendre, mais Maléfique la repoussa vers le mur d’un simple geste de la main. Retenue par la magie de son adversaire, la Méchante Reine ne pouvait ni bouger ni parler et essayait en vain de crier.
— Vous êtes un monstre. Comment osez-vous traiter votre fille avec tant de cruauté ?
La Méchante Reine fut stupéfaite de voir que Maléfique s’adressait au reflet de son père dans le miroir, pas à elle.
— Je vous condamne à l’exil dans le royaume d’Hadès, là où ont leur place les êtres ignobles et cruels tels que vous. Je vous bannis de ce miroir et de ce château, vous n’y reviendrez jamais !
Le miroir se brisa avec un bruit épouvantable qui résonna dans tout le bâtiment. Maléfique entendit Blanche-Neige crier dans la cour, puis la princesse entra en courant et monta jusqu’à la chambre de sa mère, où elle trouva la reine en larmes dans les bras de Maléfique.
Avant que Maléfique n’ait le temps de lui dire que tout allait bien et qu’elles étaient maintenant en sécurité, la pièce sembla se liquéfier autour d’elle. Il était extrêmement étrange de voir le château disparaître lentement, remplacé par la cour de la terre des fées et les visages impatients des spectatrices qui attendaient le retour des élèves. Maléfique voulait désespérément rester avec la reine et sa fille pour vérifier qu’elles allaient bien. Elle voulait réconforter Blanche-Neige et s’assurer qu’elle se remettrait. Les choses allaient-elles se passer ainsi si elle obtenait le droit d’exaucer les vœux ? Elle aurait espéré passer un peu plus de temps avec ses protégées.
Maléfique cligna des yeux, essayant de s’habituer à son nouvel environnement. Elle avait dû finir la première car elle ne voyait aucune des autres élèves. Elle lutta pour ne pas se laisser gagner par la nervosité ; elle ne savait trop quoi faire. Puis Nounou s’élança vers elle et la serra dans ses bras.
— Tu as été formidable, ma chérie. Tu t’en es très bien sortie. Je suis tellement fière de toi !
Marraine-Fée s’éclaircit la gorge.
— Gardons nos commentaires pour nous jusqu’à ce que tout le monde ait terminé. Il ne sert à rien de lui donner de faux espoirs.
Nounou lui lança un regard mauvais.
— Que veux-tu dire ? Elle a très bien agi.
— Bien sûr que tu trouves ça bien, dit Marraine-Fée en secouant la tête. Mais je pense qu’elle aurait dû faire les choses autrement.
— Qu’aurais-je dû faire autrement ? J’ai sauvé la reine, dit Maléfique, mais Marraine-Fée ne lui répondit pas.
Juste à ce moment-là, la Fée bleue apparut aux côtés de Maléfique, qui lui demanda comment s’était passée son épreuve. La Fée bleue avait peur de ne pas avoir été à la hauteur, mais Maléfique était sûre qu’elle avait été excellente. En quelques minutes, toutes les autres élèves réapparurent dans la cour, à l’exception de Flora, Pâquerette et Pimprenelle. Marraine-Fée refusa de donner le moindre résultat avant leur retour.
— Je me demande si elles vont bien, dit Maléfique. Ne faudrait-il pas aller vérifier ?
— Ça te plairait beaucoup, n’est-ce pas ? Comme ça, elles seraient disqualifiées ! rétorqua Marraine-Fée.
Maléfique en resta bouche bée. Certes, elle n’aimait pas les trois fées, mais elle n’aurait jamais souhaité qu’elles soient disqualifiées injustement.
— Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle.
Nounou passa un bras autour de ses épaules.
— La fée est disqualifiée si une enseignante doit entrer dans son histoire.
— Est-ce qu’une autre élève peut y aller ? Et si elles avaient des ennuis ? insista Maléfique.
Marraine-Fée la regarda avec méfiance mais sembla néanmoins étudier sa proposition quand les trois fées firent leur apparition.
— Enfin ! C’était horrible, je n’arrive pas à croire que nous nous en soyons sorties vivantes ! s’exclama Pimprenelle d’un air théâtral.
Flora et Pâquerette semblaient au bord de l’évanouissement et Maléfique se demanda ce qu’elles avaient affronté dans leur histoire.
— Vous allez bien ? questionna-t-elle. Mais les trois fées ne la remercièrent même pas de sa sollicitude.
— C’est ta faute ! Tu nous as attaquées ! l’accusa Pimprenelle.
Maléfique resta sous le choc.
— Je ne comprends pas. De quoi est-ce que vous parlez ?
— Tu le sais très bien, Maléfique ! hurla Pimprenelle.
— Tu as essayé de saboter notre épreuve ! cria Flora.
— Mais non ! répondit Maléfique en regardant Nounou, perdue. Je jure que je ne sais pas de quoi elles parlent !
Pimprenelle pointa un doigt accusateur vers elle.
— Tu sais pertinemment ce que tu as fait. Tu nous as attaquées pour essayer de protéger tes horribles oiseaux.
Nounou n’avait jamais vu les examens tourner au chaos de cette manière, mais elle était sûre et certaine que sa fille n’avait rien à voir là-dedans.
— Marraine-Fée et moi allons écouter votre histoire et faire la lumière sur ce qu’il s’est passé, dit-elle.
— Je ne pense pas que Celle des Légendes doive participer à la décision, même si elle est directrice, insista Pimprenelle. C’est la mère adoptive de Maléfique, elle ne peut pas être objective.
Nounou fixa Pimprenelle du regard et se demanda à quel moment elles avaient raté son éducation. Comment avait-elle laissé ces trois fées devenir aussi mesquines ? Avait-elle consacré tant de temps à l’éducation de Maléfique qu’elle les avait négligées, les abandonnant à sa sœur ? Elle se sentit soudain responsable de ces fées et se reprocha de n’avoir pas pris le temps de les guider sur la bonne voie, celle qu’elle avait cru voir dans leur avenir. Elle regarda en elle-même et dans le temps pour voir comment elles finiraient. Malgré leur mesquinerie, elle vit qu’elles étaient bonnes et avaient le cœur pur. Oui, elles se chamailleraient, et Pimprenelle leur mènerait la vie dure, mais elle vit qu’elle le faisait parce que les deux autres avaient besoin d’être guidées. Elle aperçut une enfant qu’elles aimeraient profondément, une enfant qui aurait besoin de leur protection. Elle soupira, soulagée de ne pas avoir tout à fait échoué. Toutefois, cela ne changeait rien à ce qu’elles étaient ce jour-là : trois jeunes personnes insolentes qui les insultaient, elle et sa fille.
— Mesdames, je vous en prie ! Je ne suis pas chargée d’évaluer cette épreuve, mais j’ose croire que vous seriez ravies si c’était le cas. Je vois une tâche importante dans votre avenir, une tâche que vous ne pourrez pas accomplir si vous ne pouvez pas exaucer les vœux.
Les trois fées n’en croyaient pas leurs oreilles.
— Et je vous promets que nous allons étudier cette histoire d’attaque de la part de Maléfique, termina Nounou.
Marraine-Fée s’éclaircit la gorge. Elle n’aimait pas que sa sœur prenne les choses en main et elle s’empressa donc de reprendre la direction des opérations.
— Je suggère que vous rentriez toutes chez vous boire une bonne tasse de thé. Nous allons écouter les comptes-rendus des protégés et décider qui obtiendra le privilège d’exaucer les vœux. Nous vous annoncerons les résultats plus tard dans la journée. Je sais que vous êtes impatientes et nous ne prendrons pas plus de temps que nécessaire.
Maléfique regarda sa mère d’un air inquiet, sa peau prenant une discrète teinte violette.
— Ne t’inquiète pas, ma chérie, la rassura Nounou. Rentre à la maison. Les étranges sœurs t’attendent.
Maléfique l’embrassa sur la joue et obéit, quittant la cour avec les autres élèves pour attendre les résultats chez elle.
Marraine-Fée ne perdit pas de temps. D’un coup de baguette magique, elle fit apparaître une petite table ronde recouverte d’une nappe de la même teinte de rose que les cerisiers en fleurs, puis deux chaises blanches garnies de coussins assortis.
— Assieds-toi ma sœur, assieds-toi, dit-elle.
Elle donna un autre coup de baguette magique et une théière, des tasses et de petites assiettes rose pâle aux bords argent firent leur apparition sur la table.
— Bois donc un peu de thé avant qu’il ne refroidisse. Oh ! J’allais oublier !
Un dernier coup de baguette et de petits gâteaux blancs décorés de roses se matérialisèrent sur les assiettes. Nounou trouvait tout cela assez comique.
— Voilà ! Tout est prêt, poursuivit Marraine-Fée. Nous allons discuter des élèves dans l’ordre où elles ont terminé l’examen, d’accord ?
Nounou hocha la tête et laissa sa sœur s’exprimer la première.
— Tu es forcément d’accord avec moi sur le fait que Maléfique a totalement raté son épreuve. Elle n’a pas compris que sa protégée était Blanche-Neige, pas la Méchante Reine.
Nounou eut un petit rire dédaigneux.
— Qu’aurait-elle donc dû faire ? Laisser la reine souffrir, se lamenter et essayer de tuer sa propre fille ? Blanche-Neige n’était pas la seule à avoir besoin d’aide. Maléfique ne pouvait jouer aucun autre rôle dans cette histoire. Elle devait détruire l’homme du miroir. Elle a sauvé la reine et la princesse. Tu ne peux pas le nier.
Marraine-Fée avait secoué la tête tout du long et Nounou sentit la colère monter.
— Tu sais aussi bien que moi que nous devons choisir Maléfique, la Fée bleue et tes favorites, Flora, Pâquerette et Pimprenelle. Avons-nous vraiment besoin d’en parler toute la journée ?
Soudain, les étranges sœurs firent irruption dans la cour en hurlant comme des harpies. Ruby tenait une petite fille blonde par la main. L’enfant semblait faite d’or et d’argent et scintillait comme une étoile, mais elle pleurait toutes les larmes de son corps.
— Où sont ces sales petites sauvages ? Où sont Pimprenelle et ses amies ? cria Ruby.
Maléfique arriva en courant juste derrière les trois sœurs.
— Où sont mes oiseaux ? Où est mon arbre aux corbeaux ?
La petite fille blonde n’arrêtait pas de sangloter.
— Maléfique ! Tu terrifies cette pauvre petite fille. Cesse immédiatement de crier, la réprima Marraine-Fée.
Lucinda la regarda d’un air furieux.
— Notre Circé pleure à cause de tes fées, pas de Maléfique ! Pimprenelle l’a attaquée.
Nounou se précipita aux côtés de Circé et des étranges sœurs.
— Circé, est-ce vrai ? Pimprenelle t’a attaquée ?
— Elles m’ont attaquée toutes les trois, mais je crois que c’était ma faute, sanglota Circé.
— Que s’est-il passé ? demanda Nounou de sa voix la plus douce, dans l’espoir de tranquilliser Circé, mais aussi les étranges sœurs et Maléfique, qui étaient hors d’elles.
— Quand les trois fées sont apparues sur le sentier, j’ai vu droit dans leur cœur, expliqua Circé. Elles partageaient un terrible secret. Elles avaient pris le corbeau de Maléfique, Diablo, et l’avaient caché pour qu’elle se fasse du souci et ne se concentre pas sur son examen. J’ai trouvé ça injuste, alors j’ai pris la forme de Maléfique pour voir si elles allaient m’aider à trouver mon corbeau. Mais j’ai eu beau les supplier de m’aider, elles n’ont même pas voulu me regarder.
Circé dut s’interrompre tant elle pleurait.
— Comment Pimprenelle savait-elle que Maléfique allait présenter l’examen aujourd’hui ? demanda Nounou en regardant sa sœur. Tu les as prévenues ?
— J’en ai peut-être touché un mot à Pimprenelle après notre discussion dans ta cuisine, répondit Marraine-Fée, sans oser la regarder dans les yeux.
Nounou était furieuse, mais Marraine-Fée poursuivit :
— Mais je n’ai rien à voir avec ça !
— Arrêtez de vous disputer bêtement et laissez notre sœur terminer ! brailla Martha.
— Dis-leur ce qu’il s’est passé après, ma petite, dit Ruby en tenant la main de Circé.
— Je… J’ai décidé d’apparaître plus loin sur le sentier, au milieu d’une belle forêt, devant un arbre plus grand que les autres. J’étais toujours déguisée en Maléfique et je pleurais parce que je n’arrivais pas à retrouver Diablo et Opale. Les fées n’ont pas compris que je n’étais pas la vraie Maléfique et elles ont commencé à me crier dessus, elles m’ont accusée d’essayer de leur faire rater l’examen. Elles ont envoyé des étincelles argentées vers moi et l’arbre aux corbeaux a pris feu. Je ne savais pas ! J’ignorais que les oiseaux étaient dans l’arbre, je ne savais pas que les fées les avaient cachés là. Je croyais que rien n’était réel !
— Où sont ces corbeaux maintenant ? demanda Nounou, la peur au ventre.
Circé sanglota plus fort que jamais.
— Je suis tellement désolée ! Je ne voulais pas les mettre en danger ! Je ne pensais pas que les fées essaieraient de nous faire du mal !
Les étranges sœurs serrèrent la petite fille dans leurs bras pour la calmer.
— Ce n’est pas ta faute, ma petite. Tu ne savais pas. Maléfique ne t’en veut pas. Ce n’est pas ta faute.
— Où sont les corbeaux de Maléfique ? demanda de nouveau Nounou, épiant les visages des unes et des autres à la recherche d’une réponse que personne ne pouvait lui donner. Maléfique, où sont tes oiseaux ?
Maléfique pleurait, elle aussi.
— Je ne sais pas. Mon arbre aux corbeaux n’est plus dans notre jardin.
Nounou fit un effort pour garder son calme.
— Circé, es-tu es sûre que les deux oiseaux avec toi étaient bien le vrai Diablo et la vraie Opale ?
Circé hocha la tête :
— Oui !
Nounou fit un geste de la main et convoqua ainsi Pimprenelle, Pâquerette et Flora, qui se retrouvèrent, à leur grand étonnement, devant une légion de sorcières en colère.
— Où sont Diablo et Opale ? Où sont les oiseaux de Maléfique ? demanda sévèrement Nounou.
Apeurées, les trois fées se mirent à parler toutes en même temps.
— Nous ne voulions pas leur faire de mal, je vous le jure ! Nous ne savions pas que notre protégée allait devenir Maléfique et nous menacer. Nous avons cru que c’était la véritable Maléfique et qu’elle était en colère parce que nous avions volé ses précieux oiseaux !
Maléfique arrêta de pleurer et son visage vira au vert. Elle regarda fixement les fées, à la fois extrêmement calme et bouillonnante de rage. Les trois fées auraient presque préféré qu’elle leur crie dessus ; son silence était trop perturbant.
— Je suis désolée, pleurnicha Flora. Nous ne ferions jamais de mal à tes oiseaux intentionnellement.
Maléfique écarta calmement les bras et les manches de sa robe noire semblèrent dessiner les ailes d’un corbeau de part et d’autre de son corps.
— Où sont mes oiseaux ?
— Nous ne savons pas ! Promis, juré ! bégayèrent les trois fées, terrorisées.
Le visage de Maléfique devint encore plus dur et ses yeux jaunes lancèrent des éclairs.
— Menteuses ! Où sont mes oiseaux ? Répondez-moi !
— Non ! Pas avant que tu ne renonces au droit d’exaucer les vœux, cria Pimprenelle. Nous ne pouvons pas te laisser ruiner la réputation des fées en semant tes horreurs dans les nombreux royaumes !
— Il suffit, cria Nounou. Dites-nous où vous avez mis les oiseaux de Maléfique ou je vous punirai moi-même !
— Tu ne les toucheras pas ! intervint Marraine-Fée en se plaçant devant les trois fées. Quand laisseras-tu tomber cette pauvre fille ? Quand verras-tu que Maléfique ne t’apportera que le malheur ? Tu l’as vu la nuit où tu l’as ramenée chez toi, quand tu as regardé le temps qu’elle avait à passer en ce monde. Tu as tout vu, jusqu’à la fin, mais tu as insisté pour la recueillir. Tu as pris soin d’elle et tu l’as défendue alors qu’elle ne le mérite pas.
— De quoi parle-t-elle ? demanda Maléfique, qui sentait son cœur se briser.
— Ce n’est rien, ma chérie, rien du tout, dit Nounou.
Maléfique recommença à pleurer.
— De quoi parle-t-elle ? Qu’est-ce que tu as vu ? Je suis mauvaise ? Est-ce que c’est pour ça qu’on m’a abandonnée ?
— Oui ! hurla Marraine-Fée. Tu as été créée dans le Mal et tu feras le mal jusqu’à la fin de tes jours. Tu détruiras tout ce que tu as aimé !
— Ne l’écoute pas, Maléfique ! Ce n’est pas vrai ! insista Nounou.
Maléfique sentit un picotement au bout de ses doigts, une sensation épouvantable qui envahit rapidement le reste de son corps et devint une brûlure intolérable. Elle se souvint avoir ressenti cela quand elle était plus jeune, avant d’apprendre à se téléporter dans la cabane dans l’arbre et à contrôler sa colère. Mais cette fois-ci… Cette fois-ci, c’était différent. Elle était différente.
— Maléfique, non ! hurla Nounou.
Un rideau noir tomba devant les yeux de Maléfique ; elle ne ressentait plus que cette chaleur écrasante et incontrôlable qui allait la consumer de l’intérieur. Juste quand elle crut qu’elle allait exploser, elle sentit son corps grandir et enfler, comme s’il laissait place à la rage. La chaleur grandissant en elle était aussi intense que sa douleur, son chagrin et la trahison de Nounou, qui avait vu qu’elle finirait par devenir mauvaise. Comment avait-elle pu lui mentir pendant toutes ces années ? Comment avait-elle pu lui cacher une chose pareille ? Cette chose horrible dans son corps se démenait comme une bête sauvage, comme un serpent affamé qui lui dévorait les entrailles. Elle hurla de douleur et ses cris se mêlèrent de si près à ceux de sa mère qu’elle ne put bientôt plus les distinguer. C’était insoutenable, la pire chose qu’elle avait jamais vécue. Elle perdit toute notion de son identité quand un brasier vert aveuglant, venant du plus profond d’elle-même, explosa devant elle et détruisit tout sur son passage.
Elle n’avait qu’une chose en tête : elles avaient toutes eu raison.
Elle était le Mal incarné.
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Un calme sinistre régnait dans la pièce. Tous ceux qui avaient écouté l’histoire de Maléfique avaient les larmes aux yeux, exception faite de la Fée noire elle-même. Après quelques instants, elle rompit le silence.
— Pourtant vous n’êtes pas mortes. Aucune d’entre vous n’est morte. Je croyais avoir tué ma mère et toutes les personnes que je connaissais. Je n’ai découvert que bien plus tard que vous aviez survécu.
— Nous serions mortes si les étranges sœurs ne nous avaient pas sorties de là, dit doucement Nounou.
— Je suppose qu’elles savaient que quelque chose de ce type risquait de se produire, comme vous toutes. Tout ce que les trois sœurs avaient dit sur les étoiles la veille de mon anniversaire s’est éclairé. J’ai accompli mon destin ce jour-là.
— Oui, nous savions qu’il était possible qu’il se passe quelque chose de désastreux…
— Savais-tu que j’allais me transformer en dragon et détruire la terre des fées ? C’est ce que vous aviez vu, ta sœur et toi, quand vous m’avez trouvée dans cet arbre ?
— Non ! Je n’ai jamais rien vu de tel, je te le jure. Je savais que tu étais capable de faire le mal, mais je croyais en toi, j’étais sûre que tu allais suivre une autre voie. J’ai toujours vu le bien en toi, insista Nounou.
Maléfique dirigea son regard dur comme l’acier vers Circé.
— Tu es bien silencieuse derrière le miroir magique de tes sœurs, Circé. Tu n’as rien à dire ?
— J’étais une enfant, Maléfique, répondit Circé avec hésitation. Je ne me souviens pas d’avoir visité la terre des fées, ni de t’avoir rencontrée. Pas plus que des trois bonnes fées ou de Marraine-Fée. Je suis désolée pour le rôle que je semble avoir joué dans ce qu’il t’est arrivé. Vraiment. Mais j’ai l’impression que j’essayais de te défendre.
Maléfique étudia ses mots.
— Tu ne t’en souviens vraiment pas ?
Circé secoua la tête :
— Non.
Maléfique lui sourit méchamment.
— Il semblerait donc que tu sois presque la même fille qu’à l’époque. Presque, mais pas tout à fait.
Circé ne comprit pas ce que voulait dire la Fée noire, mais elle décida de ne pas insister. Tout lui semblait tellement irréel. Elle avait beaucoup entendu parler de la terrible Maléfique. Il était étrange de la découvrir sous les traits d’une jeune fille pleine d’espoir et d’entendre parler de ses sœurs, gisant dans le solarium au moment même – et qui se trouvaient un peu trop près de Maléfique à son goût. Elle se demanda soudain comment elle avait pu quitter le château alors que tant de personnes qu’elle aimait étaient en danger. Elle avait le tournis et l’impression d’être emprisonnée dans un cauchemar ou un conte de fée complètement malsain. Elle n’avait aucune idée de l’issue de cette histoire.
— Qu’est-il finalement arrivé à Diablo et à vos corbeaux ? Ont-ils été blessés ? demanda Tulipe, détournant ainsi l’attention de Maléfique de Circé.
La Fée noire secoua la tête.
— Non, ils sont toujours avec moi.
— Comment ont-ils fait pour te retrouver ? demanda Circé.
— Heureusement, ils n’ont pas été blessés quand j’ai détruit la terre des fées. Ils étaient coincés dans la réalité alternative créée pour l’examen. Je pensais que tu le saurais, Circé. Tu étais sûrement avec tes sœurs lorsqu’elles ont trouvé mes oiseaux. Ce sont elles qui ont envoyé toutes les fées dans la réalité alternative au moment où elles ont compris que je me transformais. Elles savaient qu’elles y seraient en sécurité.
— Je te l’ai dit, je n’ai aucun souvenir de ce qu’il s’est passé, répéta Circé. D’ailleurs, je n’ai aucun souvenir de mon enfance en général. Mes sœurs ne m’en ont jamais parlé.
Maléfique la regarda comme un chat observant une souris.
— Vraiment ?
La Fée noire leva les yeux vers Nounou, qui tenait le miroir et l’observait. Nounou ne percevait plus le moindre amour dans le cœur de Maléfique, comme si une partie d’elle n’était plus là. Cette part d’elle que Nounou aimait tant avait disparu, arrachée, et Nounou n’osait pas demander comment Maléfique en avait été amputée.
— Pourquoi m’as-tu laissé croire que je t’avais tuée ? demanda Maléfique, tirant Nounou de ses pensées.
Ses yeux jaunes lançaient des éclairs et sa peau était devenue vert pâle.
— Je ne savais pas que tu croyais m’avoir tuée, répondit Nounou.
— Pourquoi n’as-tu pas essayé de me retrouver, au moins ? J’étais ta fille, et tu n’as même pas voulu savoir si j’étais morte ou vivante ?
— Mais si ! Je t’ai cherchée partout, sans jamais te trouver, je te le jure. Je croyais que tu avais péri dans les flammes. Ma sœur et moi avons mis une éternité à réparer la terre des fées. Tu avais tout détruit, Maléfique, et tué presque tout le monde. Il m’a fallu tout mon pouvoir et toutes mes forces pour rendre la vie à cet endroit. Ce n’est que des années plus tard, quand les étranges sœurs m’ont dit qu’elles t’avaient trouvée, que j’ai appris que tu étais vivante.
— Tu es une puissante sorcière. Tu m’aurais retrouvée si tu l’avais voulu. Comment pouvais-tu ne pas sentir ma présence, même sous ma forme de dragon ? cracha Maléfique.
— Tu es restée un dragon ? Pendant combien de temps ?
— Des années, croassa Maléfique.
Elle n’ajouta rien, mais Nounou comprenait enfin. Elle n’avait jamais pu retrouver Maléfique parce qu’elle avait conservé sa forme de dragon. Elle ne sentait plus sa présence parce qu’elle n’était tout simplement pas elle-même.
— Je suis désolée que tu sois restée seule toutes ces années, Maléfique.
— J’avais mes oiseaux.
Les mots de Maléfique frappèrent Nounou en plein cœur. Elle ne supportait pas d’imaginer sa petite fée esseulée pendant si longtemps.
Maléfique fit un geste de la main.
— Tout cela n’a plus d’importance. Je suis satisfaite de ma vie, de mon pouvoir et de ce que j’ai réalisé. Je règne sur le Mal, comme vous l’aviez prophétisé, ta sœur et toi.
— Je n’ai jamais vu cela dans ton avenir, répondit Nounou, blessée.
— Mensonge ! Tu as su que j’étais mauvaise dès que tu as posé les yeux sur moi. Tu m’as donné tout ce dont j’avais besoin pour devenir ce que je suis.
— Ne vois-tu pas que c’est ma sœur qui a tout provoqué ? Ce que tu viens de dire, ce sont ses propres mots. C’est elle qui a créé cette prophétie.
— Rejette la faute sur ta sœur, comme toujours, dit Maléfique d’un ton méprisant. Tu n’assumes jamais la responsabilité de tes actes. Je suppose que tu vas aussi dire que c’est elle qui a décidé de confier Aurore à Pimprenelle et à ses amies décidant ainsi de son destin ?
— Quelle importance cela peut-il bien avoir pour toi qu’elles s’occupent d’Aurore ? demanda Circé, voulant protéger Nounou.
Le visage de Maléfique devint dur comme l’acier.
— Tes sœurs ne t’ont pas avertie ? Je vais te le dire alors, et ne m’oblige jamais à me répéter. Ne me demande jamais rien à propos de l’enfant. Jamais ! J’aimais tes sœurs autrefois, mais cet amour ne te protègera pas.
À cet instant, Circé prit conscience de l’étendue de la rage de Maléfique. Elle ne parlait pas à la légère ; ses mots étaient quasiment un sort tissé dans la haine la plus pure. Sa colère, tel un lac de lave bouillonnante, n’attendait qu’une chose : entrer en éruption.
Toutefois, Nounou avait vu autre chose lorsque Maléfique avait prononcé le prénom d’Aurore. Une autre émotion avait surpassé la rage : l’inquiétude. C’était une étoile scintillante dans les ténèbres et Nounou vit que cet éclat de lumière avait guidé Maléfique au fil des ans, alors même que le Mal la corrompait et qu’elle devenait quelqu’un d’autre que la jeune fille que Nounou avait connue. Elle était toujours obsédée par l’enfant et par le besoin impérieux de la maintenir endormie.
Cette fois, ce fut Circé qui interrompit les pensées de Nounou.
— Je suis désolée, Maléfique, mais je crois comprendre que tu as besoin de notre aide, à Nounou et moi. Puis-je te suggérer d’arrêter de me menacer ? Ainsi, nous pourrons peut-être avancer.
Maléfique la regarda de ses yeux jaunes, assez impressionnée de voir que la jolie petite sorcière n’était pas intimidée par elle.
— Tu as été bien élevée, Circé. Tu es une puissante sorcière, même si tu as beaucoup de compassion. À la longue, cela entraînera peut-être ta chute. Mais je suis ravie de voir que tu as toute ta tête, contrairement à tes drôles de mères.
— Tu veux dire mes drôles de sœurs, la corrigea Circé.
— Non, je veux dire tes mères, répondit méchamment Maléfique.
— Tu mens pour la blesser, dit Nounou, levant la voix pour la première fois depuis que Maléfique était entrée.
La Fée noire eut un mouvement de recul et sa voix résonna dans le château comme une tempête malveillante.
— Je règne peut-être sur le Mal, mais je ne mens jamais ! C’est toi la reine des mensonges, la reine des secrets, la reine des trahisons
— De quoi parle-t-elle ? demanda Circé à Nounou.
Nounou n’en avait pas la moindre idée. Les étranges sœurs n’avaient dû partager certains secrets qu’avec Maléfique…
— Tu peux trouver le sort dans les livres de tes mères, reprit Maléfique. Tout y est. Comment elles ont fait, comment elles t’ont créée. Tu es peut-être tout ce qu’il reste d’elles maintenant qu’elles sont prisonnières du royaume des rêves.
— Je ne te crois pas. Ce ne sont pas mes mères ! cria Circé.
Maléfique éclata de rire.
— Tu sais que je dis la vérité. Lis les livres posés devant toi. Tout y est. Découvre les secrets de tes mères, maintenant que tu as accès à ces livres. C’est moi qui leur ai donné les sorts qui ont gardé leurs secrets tout ce temps. Mais elles ne sont plus de ce monde et les sorts sont brisés. À ton avis, pourquoi as-tu toujours eu plus de pouvoir qu’elles ? Pourquoi s’en sont-elles toujours remises à toi, leur petite sœur ? Tu es ce qu’elles sont ! Regarde par toi-même. Quand tu trouveras le livre qui contient leurs secrets et le mien, ces secrets que nous avons cachés, rapporte-les ici. Montre-les-moi et montre-les à Celle des Légendes ; tu sauras alors que je dis vrai. Et tu voudras m’aider !
Le reflet de Circé dans le miroir regarda Nounou, hésitant.
— Va, ma chère. Fais ce qu’elle te dit, lui conseilla Nounou. Vois ce qu’il en est de tes propres yeux et rapporte le livre au château.
Nounou tourna ensuite son attention vers Tulipe et Mirliflore.
— Mes très chers, je ne vous ai pas oubliés. Tulipe, pouvez-vous vous occuper de cette petite affaire dont je t’ai parlé tout à l’heure, tous les deux ?
— Oui, bien sûr, répondit Tulipe, qui avait presque oublié que Marraine-Fée et les trois bonnes fées étaient attendues au château.
— Tu mènes tout le monde à la baguette, comme toujours, siffla Maléfique.
— Arrête ! s’exclama Nounou. N’as-tu rien écouté ? Je t’aimais. Je t’aimais plus que n’importe qui d’autre. Je t’aimais comme ma propre fille. Je t’aime encore. Cesse de me condamner.
Tulipe et Mirliflore eurent l’impression d’entendre une conversation qui ne leur était pas destinée. Ils sortirent aussi discrètement que possible afin de ne pas déranger la mère et la fille. Car il ne faisait aucun doute que Maléfique et Nounou étaient mère et fille.
Ou qu’elles l’avaient été, longtemps auparavant.

[image: Chapitre XXIV La folle aventure de Mirliflore]
Tulipe referma doucement la porte derrière elle quand elle passa dans le couloir. Comme d’habitude, Hudson n’était pas loin, prêt à apporter son aide à Nounou ou à la princesse.
— Mon bon Hudson, je vous en prie, descendez vous reposer, dit Tulipe. Il n’est pas nécessaire que vous restiez là. Nounou sonnera si elle a besoin de quoi que ce soit. Vous n’avez pas pris une seconde de repos depuis des jours. Vous allez vous rendre malade. Prenez un peu soin de vous.
Hudson ne voulait pas se plaindre, mais il fut soulagé que Tulipe l’autorise à faire une pause.
— Si je ne peux rien faire de plus pour vous, princesse, je pense que je vais suivre vos conseils.
— Merci Hudson. Quand vous serez en bas, veuillez dire à Violette que le thé sera servi à cinq heures dans le jardin. Nous attendons des invitées en provenance de la terre des fées.
— Oui, princesse, répondit Hudson.
Il s’éloigna dans les profondeurs du château, où vivaient et travaillaient les serviteurs. Tulipe se fit la réflexion que tout grand château était une sorte de navire et que celui-ci avait Hudson au gouvernail. Elle espéra que tous les foyers de tous les royaumes avaient un Hudson pour prendre les choses en main en cas de problème.
— Est-ce que ça va aller, Tulipe ?
Mirliflore avait posé la main sur son bras et la regardait en souriant. Il était, à cet instant, extrêmement fier qu’elle l’aime.
— Ça ira, mon amour. Je te promets que nous allons nous en sortir.
Elle le regarda un long moment, le regard plongé dans ses beaux yeux gris, et soupira.
— Tu sais que je t’aime, Mirliflore, dit-elle.
Mirliflore rougit. Tulipe aurait préféré que leur histoire ne commence pas dans un tel chaos, mais elle n’y pouvait rien. Elle était heureuse que Mirliflore soit prêt à vivre cette folle aventure avec elle, sans se plaindre et sans l’étouffer d’inquiétude. Comblée de l’avoir à ses côtés, et il semblait tout aussi heureux qu’elle.

[image: Chapitre XXV Le secret des étranges sœurs]
Circé était bouleversée par l’histoire de Maléfique et par les révélations sur ses sœurs – qui seraient en réalité ses mères. Comment était-ce possible ? Elle avait besoin de respirer un grand bol d’air, de sortir de la maison et de réfléchir.
Une fois dehors, elle vit une femme se diriger dans sa direction. Elle portait une robe légère en taffetas noir, qui accompagnait délicatement ses gestes mesurés. Le tissu était orné de pommes rouge vif et d’une broderie représentant un arbre et de petits oiseaux dorés.
— Reine Blanche-Neige ? s’écria Circé.
Elle avait pratiquement oublié que la reine était en route.
— Bonjour ! Oui, c’est bien moi, dit Blanche-Neige en souriant.
— Bonjour Altesse ! J’ai été si heureuse d’apprendre que nous allions nous rencontrer ! Je ne savais pas si cela serait possible…
— Je t’en prie, appelle-moi Blanche. Je voulais venir, bien sûr, pour t’apporter le livre le plus vite possible.
Son sourire accentuait les rides autour de ses yeux, ce qui la rendait d’autant plus belle.
— J’étais sûre, à lire ta lettre, que tu étais très différente de tes sœurs.
Blanche-Neige la regardait avec étonnement, essayant de faire le lien entre Circé et son souvenir des étranges sœurs, qu’elle avait rencontrées enfant. Elle avait du mal à croire qu’elles fussent de la même famille. Puis elle comprit soudain quelque chose.
— Mais… Tu es l’enchanteresse qui a maudit le prince et l’a transformé en Bête ?
— Oui, répondit Circé en baissant les yeux.
Elle avait honte de son acte et craignait que sa cousine, qu’elle venait à peine de rencontrer, n’ait une mauvaise opinion d’elle.
— C’est formidable ! Je crois que je t’aime déjà beaucoup, dit Blanche-Neige en glissant son bras sous celui de Circé. D’après ce que j’en sais, il était insupportable et méritait amplement sa malédiction.
Elles éclatèrent de rire et Circé se sentit plus à l’aise.
— Je t’en prie, entre. Je vais préparer du thé, dit-elle. Étant donné que tu connais déjà l’histoire de la Bête, regarde : voici l’endroit où Ursula a trouvé la princesse Tulipe, juste sous la surface, quand la princesse a sauté de la falaise. Je suis désolée qu’elle ait tant souffert à cause de ce misérable, mais toute cette histoire a fait d’elle l’incroyable jeune femme qu’elle est aujourd’hui, alors je ne devrais pas regretter qu’elle en soit passée par là.
Blanche l’écoutait les yeux pétillants, comme si elle ne partageait pas toutes ses pensées, et Circé se fit la réflexion qu’elle était plutôt réservée. Elle l’aimait déjà, même si elle venait de la rencontrer ; Blanche dégageait une bonté qui la rendait attachante.
— Tu ne parles pas beaucoup, n’est-ce pas ?
Blanche secoua la tête.
— Non, en effet. Je discute avec ma mère, mes filles et mon mari, le roi. Ce sont mes meilleurs amis.
Circé pouvait entendre ce que Blanche-Neige n’exprimait pas à voix haute. Ma mère est très protectrice. Elle n’aime pas que je me rende dans d’autres royaumes. Elle n’apprécie pas que je fréquente des personnes qu’elle ne connaît pas ou dont elle se méfie.
— Je t’assure que tu es à l’abri avec moi, Blanche. Tu peux me faire confiance.
— Oui, répondit Blanche-Neige.
Elles se sourirent, heureuses de la compagnie l’une de l’autre, et Circé se sentit tellement à l’aise qu’elle raconta à Blanche l’histoire de Maléfique.
— Alors… Tu crois que Maléfique a dit la vérité à propos de tes sœurs ? Tu n’as pas l’air convaincue, interrogea Blanche, inquiète.
Circé s’arrêta au pied du petit escalier menant à la porte de la maison des étranges sœurs et étudia sa question.
— Je ne sais pas, dit-elle enfin, tout en sortant une petite bourse de sa poche.
Elle versa une poudre bleu saphir, étincelant comme une pierre précieuse, dans la paume de Blanche.
— Souffle sur la poudre dans cette direction, demanda-t-elle.
Blanche fit ce qui lui était demandé et vit une maison apparaître devant ses yeux. Elle ne put s’empêcher de pousser un cri tant elle était surprise !
Elle observa le bâtiment avec étonnement car elle n’avait jamais vu une telle maison. Elle ne s’était pas vraiment demandé où vivaient les trois sœurs ; elle avait vaguement pensé qu’elles sortaient en hurlant d’un vortex noir et maléfique quand elles décidaient qu’il était temps de torturer leurs victimes, puis qu’elles disparaissaient en fumée lorsqu’elles en avaient fini – jusqu’à leur prochain méfait, bien entendu. Mais leur maison, en réalité, était tout à fait charmante. Le toit ressemblait même à un chapeau de sorcière.
En entrant dans la cuisine spacieuse et lumineuse éclairée par sa grande fenêtre ronde, elle ne put s’empêcher de voir le pommier à l’extérieur.
— Est-ce que…
Circé pinça les lèvres. Comment avait-elle pu ne pas penser à dissimuler l’arbre ?
— J’en ai bien peur. Mes sœurs gardent des souvenirs de leurs… euh… aventures.
— Torturer ma famille n’est pas ce que j’appellerais une aventure, répondit Blanche en fronçant les sourcils.
Mais elle comprenait que l’emploi de ce mot était probablement une forme de déni pour Circé. Blanche avait souvent fait quelque chose de similaire en évoquant sa mère sous la forme de plusieurs femmes, même si la femme qu’elle aimait et connaissait maintenant était la même que celle qui avait essayé de la tuer. Elle pouvait la séparer en plusieurs entités autant qu’elle le voulait, cela ne changeait rien à la réalité.
Circé entendit ses pensées et soupira.
— Exactement. Je suis heureuse que nous nous comprenions, probablement encore plus que nous ne le réalisons pour l’instant. J’ai l’impression que nous allons être d’excellentes amies. Je t’aime déjà énormément.
Blanche-Neige sourit.
— Moi aussi. Après tout ce que tu m’as dit, j’ai l’impression de bien te connaître. Et tu m’as raconté tant de choses, tout ce que tu as vécu ces derniers jours… Comme si j’avais tout vu de mes propres yeux. Être ici, dans la maison de tes sœurs, c’est tellement bizarre. Je me suis demandé pendant des d’années qui elles étaient, pourquoi elles sont comme elles sont et pourquoi elles me tourmentaient quand j’étais enfant. Elles hantent toujours mes rêves.
— Vraiment ? s’inquiéta Circé. Je suis désolée. Si elles t’envoient de mauvais rêves, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour y mettre un terme.
Voilà que Circé avait une raison de plus d’en vouloir à ses sœurs. Après toutes ces années, elles harcelaient encore Blanche-Neige. Elle était même plus en colère qu’elle ne voulait le reconnaître.
— Allez, assieds-toi et mets-toi à l’aise. Je vais préparer du thé, dit Circé.
Elle voyait bien que Blanche ne savait pas vraiment pourquoi elle se trouvait là. La reine venait de se rendre compte qu’elle aurait tout simplement pu lui envoyer le livre. Pourquoi était-elle venue ? Était-elle présomptueuse de faire intrusion ainsi dans la vie de Circé, alors que celle-ci avait déjà tant de choses à gérer ?
— Je t’ai envoyé le sort justement pour que tu viennes, Blanche, sourit Circé. Tu es la bienvenue.
Blanche lui tendit le recueil de contes de fées.
— Voilà le livre. Laisse-moi préparer le thé. Je ne supporte pas de me sentir inutile. Comme je ne connais rien aux livres de sorts, tu devrais plutôt t’en charger pendant que je m’occupe des tâches subalternes, comme faire du thé ou préparer les repas.
Blanche était probablement la personne la plus douce que Circé avait jamais vue ; elle en oubliait presque qu’elle était reine.
— Tu as probablement des serviteurs qui font tout ça à ta place, non ?
Blanche éclata de rire. Elle n’avait pas ri de si bon cœur depuis longtemps.
— J’ai géré le ménage et la cuisine de sept nains, je peux préparer du thé pour deux ! Je sais que tu as hâte de regarder les livres de sorts de tes sœurs et le livre de contes de fées et je suis sûre que tu n’aimerais pas laisser Nounou seule avec Maléfique trop longtemps, même si c’est ce qu’elle veut. Alors mets-toi au travail.
Blanche avait pensé à tout. Circé savait que Nounou était tout à fait capable de se défendre, mais elle la connaissait et ne pouvait l’imaginer blessant Maléfique, même pour son propre bien. Elle mit le livre de contes de fées de Blanche de côté et ouvrit l’un des livres de sorts de ses sœurs.
Quand Blanche chercha des tasses à thé dans le placard des sœurs, elle aperçut une belle tasse au bord doré qui lui rappela brusquement son enfance. Elle était quasiment sûre que sa mère avait eu des tasses identiques. Elle faillit en parler à Circé mais ne voulait pas la déranger pendant ses recherches.
— Ma parole, je crois que ce sont vraiment mes mères ! s’écria Circé, en proie à la panique.
Elle était soudain terrifiée et son cœur battait si vite qu’elle crut défaillir.
— Circé, tu vas bien ? Tu as trouvé quelque chose ? demanda Blanche.
— Non, pas encore. Je suis désolée. J’ai bien peur que Maléfique ne dise la vérité et cela me terrifie, dit Circé.
— Puis-je faire quelque chose pour toi ? Un peu d’eau peut-être ?
La voix douce de Blanche rappelait le tintement d’une clochette.
— Je me sens dépassée par les évènements, Blanche. Je ne sais pas du tout par où commencer. J’ai la tête qui tourne.
Blanche s’assit par terre à côté d’elle et plaça la main sur son épaule.
— Tu es sous le choc, Circé. Prends une minute pour souffler. Pourquoi ne commencerais-tu pas par des journaux précédant ta naissance ? Tu m’as dit que Maléfique avait mentionné avoir un secret, elle aussi, que les sœurs conservaient avec les leurs. Tu peux peut-être commencer par les journaux qui la concernent.
— Et dire que tu te demandais pourquoi tu étais venue ! dit Circé, pleine de gratitude pour ses suggestions. Merci.
Blanche sourit.
— À quoi penses-tu ? demanda Circé.
— Tu ne le sais pas ? rit Blanche.
— Non, je n’entends pas toujours les pensées. Je n’écoute pas forcément. J’ai eu l’impression que tu voulais me dire quelque chose, mais que tu as peur que cela me fasse de la peine.
— Je me demandais si tu allais réveiller tes sœurs.
— Je… Eh bien… Oui, bien sûr, répondit Circé, tout en commençant à se demander si c’était vraiment une bonne idée.
— Tu n’as pas l’air sûre de toi.
Circé se demanda si c’était Blanche qui lisait dans les pensées, cette fois-ci.
— Je suis si transparente que ça ?
Blanche reposa la tasse bleu foncé et dorée, estimant qu’elle n’avait pas envie de penser à son enfance. À la place, elle choisit deux tasses noires au bord argenté.
— Je ressentirais la même chose si j’étais toi. Je serais tiraillée. D’un côté, je voudrais retrouver ma famille, mais de l’autre, je me demanderais s’il est bien raisonnable de les déchaîner sur les nombreux royaumes.
Circé savait que Blanche disait vrai.
— Bien sûr, si Maléfique dit la vérité – et j’ai l’impression que c’est le cas –, je voudrais des réponses. Des réponses que seules mes mères peuvent m’apporter.
— Et tu voudrais les entendre de leur propre bouche ? Tu ne penses pas pouvoir trouver toutes les réponses dont tu as besoin dans ces livres ?
Blanche lui apporta son thé et Circé alluma un feu dans la cheminée d’un geste de la main.
— Je n’en suis pas sûre, répondit Circé, mais il n’y a qu’une façon de le savoir.
[image: Illustration]Pendant que Circé fouillait dans les livres, Blanche s’assit dans une causeuse pour boire son thé, perdue dans ses pensées. Bizarrement, elle se sentait soulagée d’être loin de sa mère. Elle était heureuse de se trouver là avec sa nouvelle amie et de passer un peu de temps seule avec elle-même pour la première fois de sa vie. Depuis sa tendre enfance, Blanche avait toujours dû prendre soin de quelqu’un : son père après la mort de sa mère, sa belle-mère quand son père était mort, puis les nains quand elle avait fui sa mère. Puis, bien sûr, ses enfants avaient eu besoin d’elle – mais les élever avait été son plus grand bonheur, pas une corvée. Maintenant que ses enfants avaient grandi, sa mère avait constamment besoin d’être rassurée. Il était vrai que sa mère la protégeait, la gardait à l’abri et enchantait les terres alentour afin qu’elle soit toujours heureuse, mais Blanche se rendait compte, après cette courte séparation, que c’était elle, en réalité, qui prenait soin de sa mère. Elle la réconfortait constamment, l’aidait à aller mieux et à se sentir moins coupable de ce qu’elle avait fait quand Blanche était plus jeune. C’était épuisant.
Circé entendait les pensées de Blanche et la comprenait parfaitement. Elle imagina ce qu’il se passerait si elle réveillait ses sœurs. Elle serait submergée par la culpabilité et l’angoisse en raison de son rôle dans leur malheur. Elle oubliait parfois combien elle pouvait être fâchée après elles à cause de leurs actions abominables et combien sa colère était justifiée. Elle ne fit pas part de ses réflexions à Blanche car elle avait le sentiment qu’elles se comprenaient déjà. Elle se demanda si le réveil de ses sœurs allait tout gâcher. Celles-ci n’aimaient pas Blanche-Neige. Circé ignorait pourquoi, mais leur haine était souvent arbitraire ; c’était probablement le cas ici. Blanche n’était qu’une enfant quand elles l’avaient connue. Je trouverai peut-être les réponses dans ces journaux. Après toutes ces années, je pourrai peut-être enfin connaître mes sœurs et savoir qui elles sont réellement.
Elle parcourait les livres de sorts depuis un moment quand elle vit quelque chose qui la fit pâlir. Elle semblait sur le point de s’évanouir.
— Oh, Blanche ! Je pense que j’ai trouvé. Je crois que j’ai trouvé de quoi parlait Maléfique. C’est un sort !
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Blanche en se précipitant vers elle. Viens t’asseoir. Je vais t’apporter de l’eau, tu n’as pas l’air bien du tout.
Circé était sous le choc.
— Je comprends maintenant. Tout s’éclaire, tout. Chaque méfait. Leur délire, mes pouvoirs, tout !
— Qu’est-ce que c’est ? répéta Blanche, rongée d’inquiétude.
Mais avant que Circé ne puisse répondre, elles furent interrompues par un terrible grondement. Blanche s’élança vers la fenêtre et vit que la maison avait décollé de la falaise pour s’élever vers le ciel.
— Circé ! Que se passe-t-il ? Est-ce que c’est toi qui fais ça ?
Circé avait l’air terrifiée elle aussi.
— Non, je ne sais pas pourquoi la maison s’est mise en mouvement. Assieds-toi. Je suis sûre que tout va bien se passer, mais je t’en prie, assieds-toi, au cas où.
Circé alla jusqu’à la grande fenêtre ronde pour voir dans quelle direction elles se déplaçaient. Elle avait souvent voyagé ainsi, mais ses sœurs avaient toujours dirigé la maison. Elle ne savait absolument pas pourquoi elle se déplaçait soudain toute seule.
Blanche agrippait les accoudoirs de son fauteuil et Circé revint s’asseoir à côté d’elle.
— Tout va bien se passer, je te le promets. Mes sœurs et moi avons toujours voyagé ainsi. La maison se déplace d’un endroit à l’autre. C’est juste que je ne comprends pas pourquoi elle le fait maintenant et de sa propre volonté.
— Mais où allons-nous ? demanda Blanche.
— Je ne sais pas. Nous le saurons quand nous y serons.

[image: Chapitre XXVI Mères et filles]
Nounou n’aurait jamais imaginé qu’elle discuterait de nouveau avec Maléfique un jour, assises l’une à côté de l’autre comme autrefois.
— Comme toujours, j’aimerais savoir ce que tu penses, dit Maléfique.
— Tu me sembles très différente. Je veux tellement savoir ce qu’il t’est arrivé et je voudrais te dire tant de choses, mais nous manquons de temps.
— Rien de ce que tu pourrais me dire ne fera la moindre différence, cracha Maléfique.
— Je pourrais te dire que je comprends, répondit Nounou après un instant de silence.
Maléfique se leva, dévorée par la rage.
— Tu ne peux pas comprendre. Sais-tu comment j’ai passé les années qui ont suivi la destruction de la terre des fées ? Quand je suis redevenue moi-même, après avoir quitté ma forme de dragon ?
Nounou secoua la tête.
— J’étais seule, torturée par l’idée que je t’avais tuée !
La rage de Maléfique, brûlante et infecte, blessa Nounou comme si elle l’avait frappée physiquement. Elle eut peur qu’elle ne perde le contrôle. Sa crainte dut se voir sur son visage, car Maléfique ricana.
— Ne t’inquiète pas, je ne brûlerai pas le château de ta précieuse Tulipe. Je peux contrôler mes pouvoirs maintenant. Rien ne brûlera, pas si je n’en ai pas l’intention.
Nounou ne trouva pas cela rassurant.
— Maléfique, écoute-moi. Je n’ai jamais réussi à te retrouver, je te le jure. J’ai cherché partout et utilisé toutes les formes de magie. Je t’ai sincèrement pleurée car j’ai cru que tu étais morte quand tu as détruit la terre des fées. J’ai cru que ta rage t’avait consumée. Tu ne sais pas combien j’ai souffert.
Maléfique secoua violemment la tête.
— Mais quand tu as appris qu’elle était en vie, tu ne l’as pas rejointe. Ta fille ! Les étranges sœurs t’ont dit qu’elles l’avaient trouvée et tu n’es pas venue ! Tu ne l’as pas rejointe. Tu l’as laissée seule dans ce château en ruines.
— Tu veux dire que je t’ai laissée seule dans ce château, que je ne t’ai pas rejointe, toi.
— Cette fille, ta fille, n’existe plus. Elle est morte parce que tu l’as abandonnée.
— J’ai eu peur, avoua Nounou. Ce n’est que lorsque les étranges sœurs m’ont demandé mon aide avec Aurore que j’ai su ce que tu avais enduré. Mais je devais tenir compte de la petite. Elle était seule et sans défense, exactement comme toi autrefois. Elle avait besoin d’un foyer et de quelqu’un qui s’occupe d’elle et qui l’aime.
— Alors tu l’as mise entre les mains des trois bonnes fées ? Tu leur as donné ma fille ! Comment as-tu pu faire ça ?
Nounou était sous le choc.
— Ta fille ? Comment est-ce possible ? Est-ce vrai ?
— Ne fais pas semblant de ne pas être au courant. Tu le savais ; tu sais tout. Ose me dire que tu n’avais pas deviné, que tu ne savais pas, quelque part, qu’elle est à moi. Sois honnête avec moi et avec toi-même pour une fois, cria Maléfique. Tu la leur as donnée, à elles, ces épouvantables fées, ces misérables qui me détestent ! Tu leur as donné ma fille !
Nounou se sentit mal. Elle avait déçu Maléfique au-delà de ce qu’elle avait imaginé. Elle aurait beau plaider sa cause, Maléfique ne lui pardonnerait jamais.
— Je n’avais pas le choix. C’est ce que j’ai vu le jour de l’examen. J’ai vu que les bonnes fées prendraient soin d’une petite fille et l’aimeraient énormément. Elle était leur protégée, Maléfique. C’était écrit. Je ne peux pas contrôler l’ordre de succession. Je ne peux pas changer ce qui est écrit dans le livre des fées. Tu le sais, même mieux que n’importe qui d’autre.
— Pourquoi ne l’as-tu pas donnée à la Fée bleue, ou n’importe quelle autre fée ?
— Parce que la Fée bleue a son propre protégé, le petit garçon. Flora, Pâquerette et Pimprenelle étaient les suivantes. Je suis désolée, Maléfique, mais il n’y avait pas d’autre solution. Tous les enfants abandonnés avec un grand destin sont confiés à une fée. C’est leur premier devoir. Qui plus est, les bonnes fées n’auraient pas été obligées de rester dans sa vie si tu ne l’avais pas maudite et condamnée à mourir, cette enfant que tu appelles ta fille. Leur implication aurait pris fin le jour où elles l’ont donnée au roi Stéphane et à la reine, le jour de son baptême. C’est à cause de toi que les fées l’ont emmenée dans la forêt et ont changé son nom. C’est l’effet de ta malédiction. Ce n’est pas ma faute, Maléfique, ce sont les conséquences de ton acte.
— Tu aurais dû intervenir, hurla Maléfique. Tu as toujours été la préférée d’Obéron. Tu aurais pu faire cela pour moi. Tu aurais pu prendre soin d’elle. Par tous les dieux, quelque part, c’est ta petite-fille.
— Que veux-tu dire ? demanda Nounou, abasourdie. Comment as-tu eu Aurore ? Est-elle vraiment ta fille ? Où l’as-tu trouvée ?
— Les étranges sœurs ne t’ont rien dit ? Tu ne sais vraiment rien ?
Le visage de Maléfique devint impassible. Tandis qu’elle essayait de décider si Nounou disait la vérité, elle ressemblait à un animal en train d’observer sa proie. Nounou ne pouvait pas entendre ses pensées et ne discernait aucune émotion sur son visage, pas même de la rage.
Maléfique eut un sourire satisfait.
— Je me suis entraînée à te cacher mes pensées et je vois que les résultats sont là. Trop longtemps as-tu envahi mon esprit et essayé de me mettre sur la voie que tu voulais que je prenne. Et pendant tout ce temps, tu savais que nous nous retrouverions ici et maintenant, en ennemies.
— Je ne suis pas ton ennemie, Maléfique ; tu es ta propre ennemie.
— Comment oses-tu me dire cela ? Je ne suis pas une assoiffée de pouvoir de plus qui se jette dans le danger la tête la première. Ne m’insulte pas. Tu n’as pas idée de ce que j’ai souffert, de ce que j’ai vécu.
— Dis-le-moi.
— Quoi ? demanda Maléfique, décontenancée.
— Dis-moi ce que tu as vécu. Je veux savoir.
Nounou voulait désespérément que sa fille lui pardonne, pour leur bien à toutes les deux. Obéron attendait toujours à l’extérieur et elle voulait faire gagner du temps à Maléfique. Lui donner une chance de se racheter. Nounou voulait que la petite étoile dans le cœur de la Fée noire la guide vers le salut et l’éloigne des ténèbres.
Ainsi, peut-être – seulement peut-être – Obéron lui laisserait la vie sauve.
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– Le premier souvenir que j’ai de ma demeure actuelle est celui de mon trône en pierre. Je tremblais de froid et de douleur, mais cela me semblait mérité. Mes corbeaux et mes corneilles étaient mon seul réconfort. Sans eux, je ne sais pas ce qu’il serait advenu de moi. Tu dois comprendre que je parle de ce que je ressentais alors. J’étais quelqu’un d’autre à l’époque. Maintenant, tout me semble indifférent.
As-tu déjà revécu des évènements vieux de plusieurs années en ayant l’impression qu’ils étaient liés à quelqu’un d’autre ? C’est ce que j’éprouve, mais ce détachement est encore plus profond. J’étais à proprement parler une personne différente. Je me souviens de mes sentiments. Désormais, je crois que je ne ressens plus rien, à part de la rage et le besoin indéniable de protéger ma fille.
J’ai trouvé le château en ruines par hasard et j’ai décidé d’en faire ma demeure. Il était habité d’êtres répugnants qui avaient peur de moi. Ils m’avaient vue sous ma forme de dragon et pensaient que j’avais été envoyée par leur ancien maître, Hadès, pour les diriger à sa place. J’ai découvert plus tard que le château avait été un lieu de pouvoir important et que ces petites créatures, mes futurs soldats, avaient été abandonnées là par Hadès quand il avait fui les lieux. Je n’ai jamais vu le dieu des Enfers et il ne m’a jamais rendu visite, mais ses oiseaux m’ont rapporté l’histoire racontée par ses anciens serviteurs. Je suis restée là des années, seule, écrasée par ce que j’avais fait. Je pensais mériter de souffrir et craignais de me mettre à nouveau en colère, entraînant ainsi ma propre destruction. La douleur de la transformation en dragon est insupportable. Je pensais sincèrement que je n’y survivrais pas une nouvelle fois ; c’est d’ailleurs pour cela que je suis restée un dragon si longtemps. J’étais effrayée par la douleur de la métamorphose et j’avais peur de qui j’allais devenir sous ma véritable forme. À la longue, je me suis sentie de plus en plus isolée et j’en ai eu assez de combattre tous ces preux chevaliers qui voulaient prouver leur bravoure en combattant un puissant dragon. C’est surtout le désir de revoir Diablo, Opale et mes oiseaux qui m’a donné le courage de redevenir moi-même. J’étais séparée d’eux depuis si longtemps. La solitude me pesait et me dévorait et je n’avais que peu d’espoir qu’ils répondent à mon appel. Ils sont pourtant venus. Et quand je me suis transformée, j’ai constaté que je demeurais la même personne qu’auparavant. La fée que tu as connue et aimée, hormis le fait que j’étais envahie d’une tristesse indicible et d’une culpabilité terrible à cause de ce que je croyais avoir fait. Les années ont passé, ma solitude devenant de plus en plus dure. J’aurais tellement aimé rester seule dans mon tronc d’arbre et ne jamais avoir connu l’amour. Ces années-là, la douleur de ton absence était si désespérée qu’elle rivalisait avec l’agonie de ma transformation en dragon. Je passais mes journées à pratiquer la magie et à parcourir les livres que mes corbeaux volaient dans des contrées éloignées. J’avais mes livres, mes corbeaux et mes corneilles. Je n’avais toutefois pas l’impression d’avoir besoin de quoi que ce soit de plus.
Puis les étranges sœurs m’ont localisée. Elles avaient perdu leur cadette, Circé, et étaient profondément attristées. J’ai eu beau les questionner, elles ne m’ont pas dit ce qu’il s’était passé. Elles semblaient ravagées par la culpabilité et le chagrin et j’ai pensé qu’elles étaient, d’une façon ou d’une autre, responsables de sa disparition. Je n’en sais pas plus et n’ai plus posé de questions. J’étais simplement heureuse qu’elles m’aient trouvée. J’avais toujours pensé qu’elles m’auraient condamnée et auraient été furieuses après moi si elles avaient survécu à ce qu’il s’était passé dans la terre des fées, mais elles sont venues à moi avec amour et sollicitude. Elles voulaient réellement prendre soin de moi, m’emmener avec elles et m’aider.
Comme tu le sais, j’ai aimé les trois sœurs dès que j’ai posé les yeux sur elles. Quand elles ont débarqué dans le château en ruines, j’ai donc été tentée de les accompagner chez elles. Mais j’avais peur que mes pouvoirs finissent par les détruire. Elles étaient si différentes. Mais je n’ai pas besoin de te le dire ; tu sais comment elles étaient. Oui, elles parlaient souvent toutes à la fois et avaient les nerfs à fleur de peau, mais, quand je replonge dans mes souvenirs, je vois qu’elles étaient tout autres. Pas seulement parce qu’elles ont vieilli depuis, mais parce que leurs cœurs ont changé. Leurs manières ont changé. Leurs âmes aussi. Mais à l’époque, elles voulaient me ramener chez elles.
Elles ont eu beau me supplier, j’ai toujours refusé. J’avais trop peur de ce que je risquais de leur faire.
— Tu ne pourrais jamais nous faire du mal, ma chère. Nous t’apprendrons à contrôler tes pouvoirs.
— Oh oui ! Nous t’apprendrons !
— S’il te plaît, Maléfique ! Nous t’aimons, nous avons besoin de toi.
Les choses ont continué ainsi un certain temps. Elles descendaient des cieux pour vérifier que j’allais bien et me demandaient de m’installer avec elles, mais je répondais non, obstinément.
Puis leurs visites se sont espacées au fil du temps.
J’étais occupée par mes livres et mes oiseaux. Ils se rendaient dans tous les endroits où j’avais peur d’aller, me racontaient les évènements des différents royaumes et me rapportaient les sorts d’autres sorcières. Ils me parlaient aussi des étranges sœurs, très occupées par leurs propres aventures.
Je ne les avais pas vues depuis des années quand elles m’ont de nouveau rendu visite, me suppliant une nouvelle fois d’aller vivre chez elles. C’est là que j’ai décelé les signes de leur transformation, même si je ne l’ai pas remarqué sur le moment. Je le réalise maintenant, avec le recul.
— Tu te sens seule, ma chère, m’a dit Lucinda. Tu dépéris sans personne à aimer. Ne veux-tu pas venir vivre avec nous et nous laisser t’apporter la compagnie dont tu as si désespérément besoin ? S’il te plaît, Maléfique. C’est le seul moyen pour que tu survives.
Cette visite a probablement été la dernière au cours de laquelle elles ont eu des propos cohérents. La fois suivante, tout a changé.
— Maléfique, laisse-nous t’aider enfin ! ont-elles supplié. Si tu ne viens pas vivre avec nous, si tu ne nous laisses pas prendre soin de toi, laisse-nous au moins te donner une fille, quelqu’un à aimer. Quelqu’un dont tu pourras prendre soin et qui prendra soin de toi en retour.
En dehors de mes oiseaux, j’aurais tellement aimé veiller sur quelqu’un et recevoir de l’amour. Or je ne comprenais pas comment les étranges sœurs pouvaient m’offrir une telle chose.
Elles ont éclaté de rire lorsque je leur ai posé la question, mais sans méchanceté aucune. Elles riaient parce qu’elles pensaient me faire le plus beau cadeau qui soit : l’amour. J’étais inquiète car je n’étais pas persuadée que ce soit une bonne idée.
Elles m’ont assuré que tout allait bien se passer.
— N’aie crainte, ma chère. Nous en sommes capables. Nous avons travaillé ce sort pendant des années avant d’oser l’utiliser.
— Nous ne te proposerions pas un tel don et n’en parlerions jamais devant toi si nous n’étions pas certaines de pouvoir réellement te l’offrir.
Jusque-là, c’est surtout Lucinda qui avait parlé, mais Ruby a pris la parole cette fois-ci.
— Nous ne te donnerions jamais un sort qui te mettrait en danger, ma chère. Nous avons l’intention de l’utiliser, nous aussi.
Nous avons créé le sort pour nous, tu comprends, a ensuite ajouté Martha, la plus douce des trois. Il est sûr. Quand nous l’avons perfectionné, quand nous avons compris qu’il était prêt et que nous étions sur le point de l’utiliser, nous avons eu une révélation !
— Nous devrions aider Maléfique, ont-elles alors dit toutes les trois à la fois, de plus en plus excitées. Nous allons lui donner ce cadeau ! Nous voulons te l’offrir, Maléfique ! S’il te plaît, laisse-nous t’aider.
Je ne trouvais pas mes mots pour leur dire tout ce que leur proposition représentait pour moi, combien ce don était merveilleux. Bien sûr, j’allais l’accepter. J’allais avoir une fille. Ma gratitude était indicible, mais elles n’avaient pas besoin de mots pour le savoir.
Elles m’ont invitée chez elles plusieurs semaines plus tard en confiant un message à Opale, qui avait dû leur rendre visite pendant l’une de ses aventures. Elles m’ont dit qu’il était temps d’employer le sort, mais qu’il fallait le faire dans leur maison. Je ne quittais jamais mon château et j’ai eu terriblement peur. Je redoutais d’utiliser mes pouvoirs et j’étais terrifiée par le moindre petit sort de voyage, à tel point que j’ai décidé de rejoindre leur maison à pied. Elles l’avaient placée aux abords du royaume. La distance n’était pas grande, mais suffisait à me faire paniquer. J’ai appelé Diablo, Opale et mes autres oiseaux et leur ai demandé de me suivre en surveillant les environs. Dans leur lettre, les étranges sœurs expliquaient qu’elles auraient voulu placer leur maison plus près de mon château mais que quelque chose les en empêchait, probablement une mesure de sécurité laissée par le précédent occupant.
Lorsque j’ai traversé la forêt à pied, je m’en suis voulu d’être si apeurée. Mais j’ai aussitôt ressenti un besoin désespéré de fuir. Je sentais que j’étais en danger. Une haine palpable m’entourait et j’ai soudain compris : la forêt avait pris vie. C’était effrayant à voir. Les arbustes et les plantes grimpantes serpentaient vers moi à toute vitesse. Les arbres semblaient avoir des visages et de longues mains prêtes à m’attraper pour ne plus jamais me relâcher. J’ai cru que j’allais mourir quand les plantes grimpantes se sont enroulées autour de moi pendant que les arbres m’empêchaient de bouger. Mes oiseaux se sont abattus sur la forêt et ont attaqué les arbres, mais les plantes épineuses ont percé ma peau et se sont enroulées autour de mon cou. Je n’ai même pas eu peur en sentant la vie m’abandonner ; j’étais presque soulagée. Je pense que j’aurais été heureuse de mourir.
— Maléfique, non ! Utilise tes pouvoirs ! ont crié les étranges sœurs entre les arbres.
Elles ont tendu les mains vers le ciel et plongé le monde dans l’obscurité, en me répétant d’utiliser ma magie.
Dans ma terreur, mon corps est devenu de plus en plus chaud. Je me suis souvenue de ce que tu m’avais dit dans la cabane le jour où j’ai utilisé mon sort de transport pour la première fois. Tu m’avais dit de penser à un endroit où je serais en sécurité, à quelqu’un que j’aimais, pour aussitôt m’y rendre. C’est ce que j’ai fait. En l’espace de quelques instants seulement, je me suis retrouvée sur le seuil de la maison des étranges sœurs, libérée de mes ennemis.
Lucinda m’a demandé si j’allais bien, mais je ne le savais pas vraiment. Je pense que j’étais sous le choc.
— Nous aurions dû savoir que tu serais l’ennemie de la nature après ce qu’il s’est passé dans la terre des fées. Quelle bêtise de ne pas y avoir pensé ! Nous sommes désolées.
C’était parfaitement logique, même sans leur explication : la nature me haïssait pour avoir détruit la terre des fées. J’étais maudite et méritais de l’être. J’ai aussitôt pris peur pour mon éventuelle fille. Si je lui transmettais ma malédiction ? Mais les étranges sœurs m’ont rassurée : les arbres ne condamneraient pas ma fille pour mes actions.
Leur maison était très différente de la mienne : confortable et chaleureuse. Avec sa jolie cuisine et ses grandes fenêtres, elle m’a rappelé les années passées avec toi dans la terre des fées. Par la fenêtre ronde de la cuisine, je voyais même un arbre où auraient pu s’installer mes oiseaux. Je me suis demandé pourquoi je n’avais pas accepté de les rejoindre des années plus tôt.
— Nous sommes prêtes à lancer le sort, mais tu dois d’abord savoir comment les choses vont se dérouler, a annoncé Lucinda.
— Le sort ne requiert que les meilleures parties de toi, a poursuivi Ruby. Ainsi, elle sera vraiment ta fille. D’un côté, elle sera toi, mais sous ton meilleur jour.
Elles m’ont souri toutes les trois.
— Nous savons que le sort fonctionne et nous te promettons qu’il ne te fera aucun mal, ni à toi ni à ta fille.
Lucinda m’a pris la main.
— Acceptes-tu de donner à ta fille les meilleures parties de toi-même ? Nous laisseras-tu t’aider en t’offrant quelqu’un à aimer ?
J’ai hoché la tête et dit « oui ». C’est ce que je voulais par-dessus tout.
Lucinda a pris une bourse pourpre dans sa poche et a versé de la poudre rouge sang, mouchetée de cristaux d’obsidienne moulue, en cercle sur le sol autour de moi. Les trois sœurs se tenaient à l’intérieur du cercle, formant un triangle. Lucinda était le sommet tandis que Ruby et Martha étaient à mes côtés. Leur pouvoir les entourait d’un halo lumineux argenté. Je n’avais aucune peur. Les sœurs débordaient d’amour pour moi.
Lucinda a commencé le sort : Nous invoquons les dieux d’hier et d’aujourd’hui, offrez une fille à la fée-sorcière qui est ici.
Puis elles l’ont répété à l’infini : Nous invoquons les dieux d’hier et d’aujourd’hui, offrez une fille à la fée-sorcière qui est ici.
J’ai ressenti un choc, puis une sensation indéfinissable, que je comprends maintenant que je sais ce qu’il m’est arrivé. Je vais tenter de le décrire. C’était comme si on m’arrachait quelque chose. Je ne sais pas si c’était une réaction viscérale au sort, mais mon corps et mon âme ont réagi violemment, probablement parce que j’essayais de lutter contre ce qu’il m’arrivait. À chaque fois que les sœurs prononçaient le sort, j’avais la même impression. Une vraie torture.
— Nous invoquons les dieux d’hier et d’aujourd’hui, offrez une fille à la fée-sorcière qui est ici.
La sensation est devenue intolérable et j’ai failli me mettre à hurler. J’étais en train de perdre une trop grande part de moi-même. Je disparaissais. Je sentais un vide et un froid désolants en moi. Mais les sœurs avaient promis qu’elles ne me feraient pas de mal, alors je leur faisais confiance. Juste au moment où je n’en pouvais plus, où la douleur et le déchirement sont devenus impossibles à supporter, tout s’est arrêté.
J’ai pensé que j’étais peut-être morte. C’était sûrement cela, la mort, le fait de ne plus exister. Puis j’ai entendu la voix des étranges sœurs dans les ténèbres. Je les ai entendues m’appeler pour me tirer de la douleur et du néant.
— Maléfique, ouvre les yeux. Regarde. C’est ta fille, a dit Martha.
À mes pieds, au centre du cercle, ma fille était emmitouflée dans une épaisse couverture pourpre. Je n’avais jamais vu quelqu’un d’aussi beau, mais je n’avais aucun amour pour elle. Je savais que j’étais censée l’aimer et me souvenais que j’avais voulu l’aimer avant le sort. Or je ne l’aimais pas. Je ne ressentais qu’une chose : le désir de la protéger. Je n’aimais pas ma propre fille. Je me sentais vide et seule dans un océan de ténèbres.
— Comment vas-tu l’appeler ? Est-ce que tu as décidé ? a demandé Lucinda quand j’ai pris ma fille dans mes bras et que j’ai plongé mon regard dans le sien pour la première fois.
— Elle s’appellera Aurore, car elle est la lumière qui me guidera dans les ténèbres.
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Aurore avait l’impression de devenir folle. Le rire des sœurs résonnait dans sa chambre et faisait trembler les images dans les miroirs. Elle avait la sensation d’être coincée dans une petite pièce avec bien trop de personnes parlant toutes à la fois. Une véritable cacophonie rythmée par le rire hystérique des triplées.
Dans l’un des miroirs, elle voyait sa cousine Tulipe parler à un arbre géant, qui dépassait la plus haute tour du château. Dans un autre, elle se vit marcher dans un long couloir, enveloppée d’une lueur verte. Ses yeux avaient quelque chose de bizarre ; elle semblait ensorcelée, presque endormie. Elle se dirigeait vers un rouet. Elle se vit toucher la quenouille et tomber au sol, puis un rire dément retentit. Dans un autre miroir, Aurore vit son bien-aimé prince pris au piège par de petits êtres ressemblant à des sangliers. Ils avaient d’horribles défenses et semblaient tout droit sortis des entrailles d’Hadès. Dans un quatrième miroir, elle vit Maléfique pleurer pendant qu’une certaine Marraine-Fée lui expliquait qu’elle était destinée à être mauvaise. La jeune Maléfique ne semblait pas méchante, pourtant, pensa Aurore ; intelligente, affectueuse et ambitieuse, oui, mais pas mauvaise. Dans un autre miroir, Aurore vit les trois bonnes fées, beaucoup plus jeunes, mettre un corbeau dans une cage ; dans un autre, elles se disputaient à cause de la couleur d’une robe qu’elles lui avaient préparée ; ailleurs encore, Maléfique parlait à une vieille femme aux cheveux argentés, la suppliant de l’aider à lancer un sort pour qu’Aurore ne se réveille jamais.
Les images défilaient parfois trop vite pour qu’elle puisse comprendre ce qu’elles représentaient. Les voix parlaient en même temps, assourdissantes. Aurore vit un jeune homme portant une veste en velours bleu ciel ornée de rubans faire les cent pas dans un jardin en répétant « Je t’aime, Tulipe. Veux-tu m’épouser ? » Les scènes se superposaient dans un bruit insupportable.
— Ça suffit ! finit par hurler Aurore.
Pendant un instant, tout s’arrêta. Puis, tout aussi brutalement, les miroirs devinrent noirs. La chambre fut envahie d’un silence pesant et elle regretta presque le vacarme.
— Montrez-moi mon baptême, dit-elle.
La scène apparut dans un miroir. Maléfique se tenait devant le père et la mère d’Aurore, belle et envoûtante dans sa longue robe noire et violette. Ses cornes et sa tête étaient recouvertes de tissu noir, ce qui la rendait d’autant plus menaçante. Cette fée semblait radicalement différente de l’adolescente qu’Aurore avait vue plus tôt. Elle était le Mal incarné.
Quand la Fée noire s’adressa à la cour, Aurore vit très bien qu’elle était en colère et blessée. Même si elle restait de glace et parlait d’une voix agréable, ses mots étaient amers et suintaient le désespoir.
— Je me sens vexée, sachez-le, de ne pas avoir reçu d’invitation.
Or ce n’était pas par erreur que la Fée noire n’avait pas été invitée, Pimprenelle se chargea de le lui faire comprendre.
— Ta présence n’était pas désirée, asséna-t-elle, la baguette sortie.
Flora et Pâquerette devaient la retenir pour qu’elle n’attaque pas Maléfique.
— Vraiment ? Et vous osez l’avouer sans honte ! J’avais espéré que ce n’était là qu’un fâcheux oubli, dit la Fée noire en caressant son corbeau, Diablo, avec un sourire sournois. Mais puisqu’il en est ainsi, ma foi, je m’en vais.
— Que Votre Excellence excuse cet incident, dit la reine Orhiane.
— Bien sûr, Votre Majesté. Je l’excuse au point que je vais, moi aussi, m’occuper de l’avenir de cette enfant. Ouvrez bien vos oreilles ! ordonna la terrible fée en claquant son sceptre contre le sol. La princesse, en grandissant, aura la grâce et la beauté. Chacun l’aimera et lui sera dévoué. Mais… Ma volonté est telle qu’avant l’aube de ses seize ans, elle se piquera le doigt à la pointe d’une quenouille et en mourra !
Le rire des étranges sœurs résonna de nouveau dans la chambre, si fort que le verre des miroirs menaça de se briser.
— À ton avis, pourquoi la Fée noire se souciait-elle donc d’être invitée à ce stupide baptême ? Pourquoi se serait-elle aventurée dans le monde, chose qu’elle haïssait et évitait de faire à tout prix ? Pourquoi aurait-elle donc fait ça ?
— Je ne sais pas, répondit Aurore en secouant la tête. Ça n’a aucun sens.
— Chère petite, c’est parfaitement logique, si on sait où regarder. Tellement de personnes s’intéressent à ton bien-être. Même la Fée noire tient à toi, dans ce qu’il lui reste de cœur. Elle pense avoir tout perdu quand tu es née, mais ce n’est pas vrai. Si elle n’était pas encore un peu elle-même, elle n’essaierait pas de te protéger.
— Elle a tenté de me tuer, cria la princesse.
— Pour ton propre bien. C’est héréditaire, chère petite Rose. Nous lui avons presque tout pris ce jour-là, mais elle s’est agrippée à ce qu’il restait. Elle s’est agrippée à cette petite étincelle de lumière dans son cœur, dirent les sœurs en souriant tristement.
— Cessez de dire n’importe quoi, hurla Aurore. Ça n’a aucun sens.
— Oh, tout va s’éclairer, chérie. Nous allons t’expliquer et te montrer la vérité de ta malédiction. À une condition… Avant tout, montre-nous notre sœur !

[image: Chapitre XXIX Le procès des sorcières]
Tulipe et Mirliflore attendaient dans le jardin. Tout était prêt pour souhaiter la bienvenue à Marraine-Fée et aux trois bonnes fées. Violette apporta le service pour le thé, une sélection de petits pains sucrés et salés et des biscuits aux glaçages pastel. Tulipe était ravie de cette belle journée. Elle pouvait voir les falaises près du château, où les plantes grimpantes, sauvages et gigantesques semblaient attendre que Maléfique quitte la sécurité du château de Morningstar.
— Tout est si étrange, dit-elle. Je me demande pourquoi les plantes ne l’ont pas suivie dans le château ?
— Obéron, y seriez-vous pour quelque chose ? demanda Mirliflore, qui avait sa petite idée à ce sujet.
— Bien vu, Mirliflore, répondit Obéron de sa voix sonore.
— Pourquoi Nounou et Circé n’ont-elles pas pensé aux plantes grimpantes ? demanda Tulipe.
— Elles sont très occupées, ma petite, et je suis ravi de vous aider.
Tulipe commençait à peine à prendre conscience des récents événements. Elle avait l’impression de n’avoir pas eu le temps de s’arrêter pour tout simplement réfléchir à la situation depuis des lustres.
— Ne t’inquiète pas, ma petite. Tu gères très bien la situation et Mirliflore est une aide précieuse. Il ne parle peut-être pas beaucoup, mais je vois qu’il t’aime plus que tout au monde, dit Obéron en souriant.
Tulipe rougit jusqu’aux oreilles et détourna la conversation.
— Je me rends compte que je ne sais pas grand-chose sur Nounou, en réalité. Je n’aurais jamais pensé qu’elle avait une vie aussi excitante avant de vivre avec moi.
Obéron éclata de rire.
— Les enfants voient rarement leurs parents comme des personnes ayant leur propre vie. Ils s’en font une idée très limitée. Mais ta Nounou est une fée et une sorcière remarquable. Je sais qu’elle n’est pas ta véritable mère, mais j’imagine qu’elle t’a traitée comme sa fille bien-aimée.
— Oui, répondit Tulipe. Et elle le fait encore. Je l’aime tellement !
Obéron n’était pas étonné que Nounou ait fini par arriver à Morningstar. Quand il avait décidé de s’isoler dans le repos, elle l’avait cherché partout. Il avait apprécié ses efforts, mais il avait vécu plusieurs vies et était fatigué ; il était temps pour lui de dormir. Il était logique que Nounou le cherche dans sa région d’origine. Quand elle avait perdu la mémoire, elle avait bien évidemment été attirée par Tulipe et sa famille.
— Rien n’arrive par hasard, ma petite. Nounou a peut-être oublié qui elle était pendant un certain temps, mais son cœur, son âme et sa raison de vivre sont toujours là. Elle a été attirée vers toi, exactement comme moi.
Tulipe ne savait pas quoi dire.
— Est-ce que tu penses qu’elle va bien ? finit-elle par demander.
— C’est une sorcière très puissante, répondit Obéron, qui n’avait aucune inquiétude. Maléfique le sait et a besoin de son aide.
Avant que Tulipe n’ait le temps de poser à Obéron une question qui la taraudait, Hudson les rejoignit dans le jardin pour annoncer les visiteuses. Il s’éclaircit la gorge pendant que les fées entraient.
— L’ambassadrice de la terre des fées et ancienne protectrice de la princesse Cendrillon, Marraine-Fée, accompagnée par les trois bonnes fées Pimprenelle, Pâquerette et Flora, les protectrices de la princesse Aurore.
— Merci de nous recevoir, princesse Tulipe, dirent les fées, apparemment d’excellente humeur.
Marraine-Fée portait une cape bleue et pervenche à capuche ornée d’un grand ruban rose sur le devant. Ses cheveux étaient entièrement blancs, pas argentés comme ceux de Nounou. Les deux femmes ne se ressemblaient pas, mais Tulipe pouvait voir qu’elles étaient parentes : elles avaient la même peau douce et poudreuse et dégageaient quelque chose de maternel. Les trois bonnes fées suivaient Marraine de près. Pimprenelle portait une longue robe bleue, Pâquerette était en vert et Flora était en rouge et or. Elles portaient des chapeaux de sorcière maintenus en place par un voile qui passait sous le menton, ce que Tulipe trouva très amusant.
— Bienvenue à ma cour, dit-elle. Je suis désolée que ma mère et mon père ne soient pas là pour vous accueillir.
Pimprenelle sembla terriblement gênée et Tulipe se rendit compte de son erreur.
— Je suis désolée, dit-elle, je n’ai pas réfléchi… Je ne voulais pas…
— Oh non, ma chère, pas d’inquiétude, dit Flora en volant jusqu’à elle. Nous sommes sincèrement désolées que vos parents soient impliqués dans cette histoire ! Vous n’avez pas à vous excuser. Au contraire, nous sommes justement ici pour vous présenter des excuses.
— Je croyais que vous veniez pour discuter des étranges sœurs, répondit Tulipe, surprise.
Elle n’avait pas voulu s’exprimer aussi nettement, mais les mots étaient sortis de sa bouche avant qu’elle n’ait le temps de réfléchir. Elle changea rapidement de sujet.
— Excusez-moi, j’oubliais de vous présenter le prince Mirliflore. Il nous rend visite depuis un royaume voisin, de l’autre côté des monts Cyclopéens.
— Oh, nous connaissons déjà le prince Mirliflore, sourit Flora. Nous gardons un œil sur vous depuis votre… euh… rencontre avec la Bête.
En son for intérieur, Tulipe eut un sursaut en imaginant que des fées – aussi bien intentionnées fussent-elles – la surveillaient.
— Je vais parfaitement bien, Flora. J’apprécie votre aide, mais je n’ai nul besoin d’une bonne fée. J’ai déjà Nounou et Circé.
Les trois bonnes fées écarquillèrent les yeux.
— Circé ? Nous n’étions pas au courant ! Elle est ici ?
Tulipe se demanda si les fées lui en voulaient toujours.
— Nous apprécions beaucoup le travail qu’elle a fait avec la Bête et vous, sourit Flora, et nous envisageons de lui accorder le droit honorifique d’exaucer les vœux.
Tulipe avait beaucoup de mal à faire le lien entre ces fées et celles de l’histoire que Nounou leur avait racontée.
— Le fait qu’elle soit la sœur des trois sorcières ne vous inquiète pas ?
— Mais pas du tout, dit Pimprenelle. Pas depuis que nous les avons envoyées dans le royaume des rêves.
Tulipe fut soudain ravie que Circé n’assiste pas à leur conversation.
— Je suis surprise que vous admettiez votre rôle dans le malheur des étranges sœurs si facilement, surtout dans cette maison. Circé est une amie proche de la famille et elle en est bouleversée.
— Ma chère, nous n’avons pas vraiment endormi ses sœurs, expliqua Pâquerette. Nous avons juste profité de la situation. Elles étaient déjà épuisées par leur lutte contre Ursula et nous avons pensé qu’il valait mieux qu’elles restent endormies quelque temps et ne se réveillent pas quand elles auraient retrouvé leurs pouvoirs.
— Cela valait mieux pour qui ? demanda Tulipe en secouant la tête.
— Mais pour Circé, bien sûr. Pour tout le monde, en réalité, répondit Pimprenelle.
— Pimprenelle, je vois que tu outrepasses à nouveau tes prérogatives, intervint Obéron d’une voix sévère.
— Obéron ? demanda Marraine-Fée, qui prit aussitôt son envol. C’est vous ? Je suis si heureuse de vous voir ! Mes chères fées, venez rencontrer Obéron !
Les trois bonnes fées ne tenaient pas en place.
— C’est un tel honneur, roi Obéron !
Le gigantesque Seigneur des arbres leur sourit.
— Oui, oui, je suis heureux de vous rencontrer aussi, mes petites. Calmez-vous. Nous avons beaucoup de choses à nous dire et bien des problèmes à résoudre, mais nous devons procéder dans l’ordre. Tout d’abord, nous devons résoudre le problème des étranges sœurs. Pourquoi les avez-vous envoyées dans le royaume des rêves ? C’est interdit sans ma permission.
Marraine-Fée sembla réfléchir à sa question.
— Je ne savais pas que vous étiez revenu, ô grand roi, dit-elle.
— C’est vrai, tu n’as jamais été aussi perspicace que ta sœur. Mais tu as d’autres talents, que tu as remarquablement mis à profit avec ta protégée, Cendrillon.
— Merci, ô grand roi, répondit Marraine-Fée, rayonnante.
— Mais ma chère, mon ambassadrice, je dois de nouveau te demander pourquoi vous avez pris la décision de bannir les trois sœurs.
— Nous ne les avons pas bannies, répondit Marraine-Fée en secouant la tête. Nous leur avons offert une très belle existence. Elles sont plus heureuses qu’elles ne l’ont jamais été. Elles dorment dans un monde qu’elles ont-elles-mêmes inventé et ne peuvent plus faire de mal à personne.
— Qui vous en a donné le droit ? insista Obéron.
— Je suppose que c’est moi, dit Marraine-Fée après un instant de réflexion. Elles ont perpétré les pires horreurs, grand roi. Elles ont presque tué Blanche-Neige et ont poussé sa mère à la folie.
— Puis elles ont failli tuer Belle en lançant un sort sur les loups du domaine de la Bête, intervint Pimprenelle, sans même parler du fait qu’elles ont conspiré pour tuer Ariel et son père le roi Triton. Marraine-Fée pourrait aussi vous raconter en détail le rôle qu’elles ont joué dans l’histoire de Cendrillon.
— Je sais tout cela, dit Obéron, et il est temps de faire quelque chose. Mais c’est toi qui m’occupes, Marraine-Fée. Pourquoi as-tu l’impression qu’il est de ton devoir de protéger toutes ces jeunes filles ? D’interférer ? Tu t’es même penchée sur le cas de Tulipe. Tu la surveilles alors qu’elle est avec ta sœur depuis des années.
— Je ne savais pas que Tulipe était sa protégée. J’ai cessé de sentir la présence de ma sœur après qu’elle m’a aidée à réparer la terre des fées. J’ignorais que c’était lié à sa perte de mémoire. Mais quand elle a commencé à se souvenir de qui elle était, j’ai retrouvé sa présence.
Elle fit une courte pause avant d’ajouter :
— Pardonnez-moi, mon seigneur, mais depuis quand est-ce un crime de protéger les jeunes princesses ?
Obéron comprenait sa question. Techniquement, elle avait raison. Les fées qui avaient le droit d’exaucer les vœux avaient également pour mission de s’occuper des personnes dans le besoin. Puis il vit ce qui le dérangeait le plus.
— Ce n’en est pas un, ma chère, mais laisse-moi te poser une question : pourquoi n’as-tu pas eu le cœur d’aider Maléfique lorsqu’elle n’était qu’un bébé abandonné dans un arbre ?
— Vous avez parlé à ma sœur, dit Marraine en faisant la moue.
Obéron éclata de son rire tonitruant, mais il ne semblait pas heureux cette fois – plutôt déçu, au contraire.
— Non ma chère, j’ai tout vu dans mon sommeil. Tout. Tu as laissé une enfant abandonnée se débrouiller seule et tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir pour qu’elle ne s’épanouisse pas.
Le visage de Marraine-Fée exprima le chagrin le plus profond.
— C’est vrai, dit-elle. Tout ce que vous dites est vrai. Mon comportement a été abject.
— Oh, nous sommes désolées également, s’écrièrent les trois bonnes fées, dans une véritable cacophonie d’excuses. Tellement désolées ! Nous avons essayé de faire le bien dans tous les royaumes pour racheter notre rôle dans la descente de Maléfique aux enfers !
Obéron soupesa leurs paroles et vit qu’elles disaient la vérité.
— Je vois que vous essayez toutes de vous racheter. Et toi, Marraine-Fée, tu sembles comprendre que ce sont tes propres mots qui ont déclenché la prophétie ce jour-là.
Marraine-Fée baissa les yeux, écrasée de honte et de chagrin.
— Oui.
— Tout espoir n’est peut-être pas perdu pour la princesse endormie, dans ce cas. En vous voyant reconnaître vos fautes, Maléfique trouvera peut-être la voie de la rédemption.
Marraine-Fée secoua la tête.
— Oh non, pas Maléfique. Je ne pense pas. Vous savez qu’elle a condamné la princesse à se piquer le doigt à la pointe d’une quenouille et à en mourir. Aurore ne serait déjà plus parmi nous si les trois bonnes fées n’avaient pas changé sa mort en un profond sommeil. Maintenant, Maléfique entend tuer le prince Philippe pour l’empêcher de briser la malédiction.
— Tant d’histoires similaires ont été contées au fil des siècles, rit Obéron, et comment se terminent-elles ? Toujours, le malheur et la mort s’abattent sur la méchante reine ou la méchante sorcière. Et toujours, quelqu’un ou quelque chose a mal agi en premier et l’a mise sur cette voie. M’opposer à Maléfique me brise le cœur, et ce d’autant plus que vous avez confirmé que vous êtes la cause de toute cette histoire. Mon seul espoir est qu’elle trouve un moyen de se racheter, laisse la vie sauve au prince et réveille la princesse. Or j’ai bien peur que ce souhait ne soit jamais exaucé.
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Nounou ne sut que dire lorsque Maléfique termina son histoire. Elles restèrent assises en silence jusqu’à ce que Hudson n’entre, portant un plateau sur lequel était posé un petit rouleau de parchemin.
— Excusez-moi, madame, mais un hibou vient de nous apporter un message de la part de Circé, dit-il en tendant le plateau à Nounou.
Nounou prit le rouleau, remercia Hudson et le congédia, puis elle déplia le message. Elle ne put retenir un petit cri.
— Que se passe-t-il ? demanda Maléfique. Est-ce qu’elle a trouvé le sort ?
Nounou ne répondit pas.
— Que se passe-t-il ? insista Maléfique.
— Oui, elle a trouvé le sort, répondit Nounou.
— Elle va donc venir nous aider ? demanda Maléfique en souriant. Je savais qu’elle comprendrait et accepterait de m’aider en voyant le sort.
— Non, dit Nounou en secouant la tête.
— Pourquoi ? demanda Maléfique, verte de rage.
— Parce qu’elle ne peut pas ! Elle n’est plus là. La maison des étranges sœurs a décidé de se mettre en mouvement.
Maléfique se souvint qu’elle avait entendu les sœurs en parler, longtemps auparavant, mais elle avait pensé qu’elles déliraient, comme d’habitude.
— Elles m’ont dit qu’il existait en effet une sorte de sécurité. J’ai complètement oublié. Malédiction ! J’aurais dû m’en souvenir !
Maléfique se leva et commença à faire les cent pas dans la pièce, sa longue robe ondulant derrière elle. Elle était de plus en plus furieuse.
— Nous avons besoin de Circé et de ses pouvoirs pour briser le sort des bonnes fées. Nous ne pouvons pas le faire sans elle. Il faut que nous soyons trois.
— Maléfique, calme-toi. J’ignore toujours pourquoi tu as condamné ta propre fille à mourir. En toute honnêteté, je ne pense pas que tu puisses convaincre Circé de nous aider, quoi que tu lui dises. Et je ne comprends pas pourquoi…
Nounou s’interrompit. Elle sentait qu’elle se rapprochait trop de Maléfique et lui parlait trop familièrement. Peut-être risquait-elle de dépasser une limite infranchissable si elle posait la question qui lui brûlait la langue.
— Quoi ? Pourquoi j’ai abandonné ma fille ? Pourquoi j’ai demandé aux étranges sœurs de te la donner ? N’as-tu pas vu ce qu’il est advenu des sœurs au fil des ans ? Ne vois-tu pas combien j’ai changé ? Je sais que tu le sens. Je vois bien que tu ne m’aimes plus. Parce que j’ai donné à Aurore les meilleures parties de moi-même, tout ce que tu aimais. J’ai tout abandonné. Il ne reste rien de bon en moi. Elle a tout, elle, et avant que mon cœur ne soit totalement corrompu, avant que je ne me perde complètement, j’ai décidé d’abandonner mon enfant. Je sentais que je changeais de jour en jour, que je devenais froide et vide. Je n’avais aucun amour pour elle, alors j’ai voulu que tu l’aies, toi. Je voulais que tu t’occupes d’elle et que tu retrouves la meilleure part de moi afin que tu retrouves ta fille, mais tu t’es débarrassée d’elle ! Tu l’as donnée à ces horribles fées, après tout ce qu’elles m’ont fait. Tu m’as blessée si profondément. Même quand je croyais t’avoir perdue, même pendant mes années de solitude, la douleur n’était rien par rapport à ce que j’ai enduré quand tu as donné ma fille à ces misérables !
— Je ne savais pas, dit Nounou, le cœur brisé. Je suis tellement désolée.
Elle regarda tristement Maléfique et chercha le courage de poser une dernière question.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as maudit ta fille et l’as condamnée à mourir.
— Oh, tu le sais très bien, répondit Maléfique, un éclat malveillant dans ses prunelles. Regarde dans ton cœur. Tu y trouveras la réponse. Et si tu ne sais vraiment pas, je n’y peux rien. Tu as le pouvoir de voir le temps. Tu aurais pu voir toute mon histoire si tu l’avais voulu. Et m’aider à n’importe quel moment.
Nounou n’avait rien à dire pour sa défense.
— Tu as raison, Maléfique. Je suis désolée, mais nous devons maintenant sauver ta fille. Tu ne peux pas la laisser dormir dans ce château pour toujours. Il n’est pas trop tard pour vous sauver toutes les deux.
— Tu ne sais vraiment pas, alors ? Si tu savais, tu ne me demanderais pas cela. Je ne peux pas laisser ma fille se réveiller. Ne vois-tu pas…
Mais Maléfique fut interrompue par des cris de surprise. Marraine-Fée, Flora, Pâquerette et Pimprenelle se tenaient sur le seuil de la pièce, bouleversées.
— Tu es la mère d’Aurore ? demanda Marraine-Fée.
— Nous ne savions pas ! cria Flora.
— Oh, Maléfique, c’est donc pour cela que tu nous hais tant, balbutia Pâquerette.
— Je suis tellement désolée que nous ne t’ayons pas invitée au baptême ! dit Pimprenelle d’une voix suppliante. Oh, Maléfique, pourras-tu jamais nous pardonner ? Nous ne savions pas !
Soudain, tout s’expliquait. Mais les trois bonnes fées devaient protéger Aurore. Elles devaient protéger leur Rose.
Elles ne pouvaient pas la laisser tomber entre les mains de Maléfique, pas même si la Fée noire était sa mère !
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Circé et Blanche-Neige étaient assises l’une près de l’autre quand la maison des étranges sœurs s’immobilisa. Où qu’elles fussent, il faisait terriblement sombre.
— Blanche, reste ici pendant que je jette un coup d’œil à l’extérieur, dit Circé. On dirait que nous sommes arrivées.
— Je viens aussi, répondit Blanche-Neige en serrant très fort la main de Circé.
Elles tâtonnèrent jusqu’à la plus grande fenêtre et Blanche laissa échapper un cri de surprise. Elles se trouvaient dans un océan de ténèbres entouré d’étoiles scintillantes se déplaçant comme si elles suivaient le rythme d’une musique que les deux femmes ne pouvaient entendre. Des éclairs verts et jaunes marbraient le rideau sombre de la nuit dans un spectacle plus époustouflant que n’importe quel lever ou coucher de soleil.
Circé ne savait absolument pas où elles étaient, mais elle devinait qu’elles n’étaient plus dans les nombreux royaumes. Elle se sentait toutefois à l’abri, sans pouvoir dire pourquoi.
— Je pense que la maison est retournée à son emplacement originel, là où elle est née. Mes sœurs m’en ont parlé. Elles m’ont dit que quelque chose de ce type pourrait se produire s’il leur arrivait quelque chose, mais je ne les ai pas prises au sérieux. Maintenant, je regrette de ne pas les avoir écoutées plus souvent, mais elles parlaient toujours par fragments et en rimes. Elles étaient tellement difficiles à suivre…
— Je vois, répondit Blanche-Neige, étonnement calme. Eh bien, je suppose que nous ne pouvons rien faire. À ton avis, est-ce que Nounou a reçu ton message ? demanda-t-elle en allumant les bougies sur les appliques murales.
Bientôt, la pièce fut inondée de lumière et Circé dut cligner des yeux pour s’y habituer.
— Je pense que oui. Nous étions encore dans le monde que nous connaissons, quand je l’ai envoyé. Mais j’ai bien peur que nous n’ayons plus aucun moyen de la contacter.
Blanche-Neige alla jusqu’à la causeuse et ramassa le miroir que Circé avait utilisé pour communiquer avec Nounou.
— Si nous utilisions ce miroir, qu’en penses-tu ?
— Excellente idée ! Essayons, dit Circé en prenant le miroir, dont elle avait complètement oublié l’existence. Montre-moi Nounou !
Rien.
— Montre-moi Maléfique !
Toujours rien.
Circé soupira et reposa le miroir. Blanche-Neige semblait en pleine réflexion.
— Et le livre de contes de fées ? demanda-t-elle. Je me demande s’il continue d’écrire les histoires des unes et des autres, comme quand ma mère et moi l’avons ouvert.
— Bien vu, Blanche ! Nous allons vérifier ! s’écria Circé en ouvrant le livre. Oui, regarde ! Est-ce que cette scène entre Nounou et Maléfique était déjà là ?
Blanche prit le livre pour le feuilleter, en passant rapidement sur les parties de l’histoire qu’elle connaissait déjà.
— C’est bizarre. Certaines choses ont changé. Pas grand-chose, un détail par-ci par-là… Je ne sais pas du tout comment fonctionne la magie, Circé, mais est-ce que tu penses que le livre réécrit les histoires au fur et à mesure qu’il arrive de nouveaux évènements ?
Circé n’en était pas sûre, l’hypothèse néanmoins lui semblait bonne.
— C’est probable, dit-elle.
— Intéressant… Je me demande…
Blanche feuilleta quelques pages de plus et s’exclama :
— Attends ! Cette histoire n’était pas là avant.
Blanche regardait une belle illustration de Circé petite fille. Le doute n’était pas permis ; c’était bien Circé. Elle se tenait sous le ciel étoilé avec ses sœurs. Blanche n’avait jamais vu autant d’étoiles, pas même dans son royaume enchanté. Les trois sœurs formaient un triangle autour d’elle et des marques sur le sol brillaient à la lueur de la Lune. L’illustration était étrange et Blanche ne savait pas quoi en penser.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Circé en voyant l’expression sur le visage de Blanche.
Blanche-Neige plissa le nez et se pinça les lèvres, un signe d’inquiétude que Circé commençait à reconnaître.
— L’histoire parle de toi.
— Je ne veux pas la voir, dit Circé en frémissant. Je t’en prie, passe à autre chose.
Blanche la regarda, comme pour vérifier qu’elle était sûre de sa réponse, puis elle en revint à l’histoire de la sorcière-dragon, survolant le texte pour vérifier si quelque chose de nouveau était apparu. Pendant qu’elles tournaient les pages et lisaient la triste histoire que Maléfique avait racontée à Nounou, Circé se demanda s’il ne restait pas quelque chose de bon en la fée Noire. Autrement, elle aurait déjà tué le prince. Qu’est-ce qui la retenait ? Circé savait que ses sœurs l’auraient déjà tué ou rendu plus ou moins dément à ce stade.
— Qu’y a-t-il, Circé ? interrogea Blanche.
L’histoire ressemblait tellement à celle de Blanche-Neige que Circé ne voulait pas la bouleverser en évoquant les tristes évènements de son passé.
— C’est juste que je ne saisis pas pourquoi elle a maudit Aurore. Tout le reste s’explique, je comprends ses motivations. Mais pas cette partie-là.
Blanche-Neige posa la main sur la joue de sa cousine et sourit.
— C’est parce que ta mère n’a jamais essayé de te tuer. Tes sœurs ont beau être affreuses, elles t’aiment, c’est évident. Je sais qu’elles ont menti et blessé bien des personnes, y compris toi. Mais après avoir lu ce qu’elles ont fait pour Maléfique, comment elles ont essayé de l’aider, il me semble qu’elles ont été réellement bonnes à une époque.
Circé trouvait Blanche-Neige extrêmement gentille de dire cela, surtout quand elle pensait à tout ce que ses sœurs lui avaient fait subir. Puis Blanche la prit par surprise en annonçant :
— Je pense savoir pourquoi Maléfique a maudit sa fille ; pourquoi elle voulait qu’Aurore meure !
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Maléfique put à peine contenir sa rage. Nounou était-elle de mèche avec les fées ? Avait-elle prévu de lui faire avouer ses secrets dans le but de les révéler à ses ennemies ? Elle était furieuse et sur le point de se transformer en dragon.
— Que se passe-t-il ? Comment oses-tu les faire venir ici ? hurla-t-elle.
— Non, s’écria Nounou en courant vers elle. Ce n’est pas ce que tu crois !
Mais Maléfique leva son sceptre et projeta Nounou jusqu’à la cheminée à l’autre bout de la pièce.
— Tu m’as trahie pour la dernière fois !
Elle claqua son sceptre contre le sol en marbre. Un bruit terrifiant résonna dans le château et des flammes vertes explosèrent dans la cheminée, menaçant d’engloutir Nounou.
— Maléfique ! Il suffit !
La fée Noire s’immobilisa, incapable de dire d’où venait cette voix et à qui elle appartenait.
Marraine-Fée rejoignit sa sœur et éteignit les flammes, puis elle s’interposa entre Nounou et Maléfique, sa baguette à la main.
— Recule, Maléfique ! Ne m’oblige pas à te faire du mal !
Maléfique éclata de rire tout en continuant de chercher la source de la voix grave et sonore.
— Qui est là ? Qui a parlé ? demanda-t-elle.
Elle fit le tour de la pièce, ses yeux jaunes examinant attentivement le moindre recoin. Nounou ne pensait pas que Maléfique puisse éprouver de la peur, mais elle était certaine qu’elle avait perçu l’étendue des pouvoirs d’Obéron rien qu’à sa voix.
— Qui est là ? demanda de nouveau Maléfique, avant de pousser un hurlement bestial quand une branche gigantesque brisa la fenêtre et s’empara d’elle.
Les trois bonnes fées levèrent leurs baguettes, faisant apparaître un dôme de lumière pour protéger les occupantes de la pièce des éclats de verre. Obéron tenait fermement Maléfique dans son poing fermé et l’approcha de son visage pour la regarder bien en face. Il voulait vérifier si elle était aussi mauvaise que les autres fées l’avaient dit. Ce qu’il vit se révéla encore plus terrible et décevant qu’il ne l’avait imaginé.
— Comment oses-tu blesser ta mère ? Après tout ce qu’elle a fait pour te protéger !
Maléfique se souvint de la statue d’Obéron dans la cour des fées et comprit à qui elle avait affaire.
— Obéron, dit-elle froidement.
Le Seigneur des arbres resserra sa prise tout en observant attentivement le visage de la captive.
— Il ne reste pas une once d’amour en toi, infâme sorcière. Ton cœur est empli de haine. Tu ne me laisses pas le choix.
D’un geste brusque, il lança Maléfique vers la menaçante forêt de plantes grimpantes qui l’attendait. Sa légion de Seigneurs des arbres la suivit à une vitesse étonnante pour des créatures aussi grandes, la terre vibrant sous leurs pas. Des fissures apparurent dans le sol et le château trembla violemment. Plus loin, des bâtiments s’effondrèrent.
Avant d’atteindre la forêt, Maléfique se sentit exploser de chaleur. Elle savait ce que cela signifiait : elle était en train de se transformer. Elle poussa un hurlement terrible et un ouragan de flammes vertes éclata autour d’elle dans un brasier à faire pâlir d’envie Hadès lui-même. Elle fit demi-tour et revint au château en mettant le feu à tout ce qu’elle voyait. Obéron et les Seigneurs des arbres la bombardant de rochers gigantesques, elle cracha une vague de flammes vers eux, puis, d’un coup d’ailes, se dirigea vers sa demeure.
Diablo, mon ami ! Réunis mes oiseaux. Mets-les en sécurité ! Ramène-les à la maison.
Diablo réunit tous les corbeaux et les corneilles de sa maîtresse, exception faite d’Opale, qu’il ne parvint pas à retrouver. Opale ! Notre maîtresse a besoin de nous. Mais Opale ne répondit pas. Diablo espérait qu’elle n’avait pas été blessée pendant le combat, mais il poursuivit sa route.
Maléfique s’enfuit vers son château aussi vite qu’elle le pouvait, tout en évitant des blocs de pierre gigantesques. Elle savait que les Seigneurs des arbres ne pourraient pas la suivre si elle rejoignait ses terres. Elle tourna la tête vers la vaste armée d’arbres et de plantes grimpantes qui gagnait progressivement du terrain sur elle. Elle déchaîna un nouveau torrent de feu, mais un bloc de pierre atteignit l’une de ses ailes. Elle sentit le sang couler et se rendit compte qu’elle tombait vers une grande tour en ruines. Elle tenta de changer de direction, mais la pluie de projectiles la frappant de toutes parts était en train de réduire ses ailes en lambeaux. Elle percuta la tour, qui s’effondra sous le choc, et elle s’écroula au sol dans un déluge de pierre. Les plantes grimpantes la rattrapèrent en un rien de temps pour s’enrouler autour d’elle. Elle étouffait, ne pouvait plus ouvrir la bouche pour cracher le feu. Elle était prise au piège.
Obéron et son armée approchèrent. Elle sentit les vibrations de leurs pas dans la terre. Le sol instable sur lequel elle était tombée commençait à s’affaisser. Ils allaient l’écraser. Maléfique sentit leurs mains immenses la chercher dans l’amas de plantes grimpantes sous lequel elle était engloutie. Elle sentait d’innombrables épines la serrer de plus en plus fort et percer sa peau. Elle saignait abondamment et sut avec certitude qu’elle allait mourir là. Puis, soudain, sans même le vouloir, elle sentit qu’elle diminuait de taille. Elle était si petite que les arbres ne pouvaient pas la retrouver dans l’épaisse forêt d’épines. Maléfique était de nouveau elle-même, bien qu’en sang. Elle se souvint du jour où elle avait été attaquée pendant qu’elle rendait visite aux étranges sœurs, lorsque celles-ci avaient obscurci le ciel pour l’aider.
— J’invoque toutes les furies des enfers ! Plongez ces terres dans les ténèbres et donnez-moi le pouvoir de vaincre ces abominations de la nature !
Le ciel devint si sombre qu’elle ne voyait plus rien. Elle était toujours prise au piège par les plantes grimpantes.
— Arrêtez-vous ! hurla-t-elle.
Les plantes s’immobilisèrent aussitôt, en laissant tout autour d’elle un vaste espace de la forme d’un dragon. Maléfique courut aussi vite qu’elle le put tout en évitant les terribles coups des Seigneurs des arbres, qui la traquaient dans la forêt. Elle éclata de rire en faisant voler en éclats un rocher grâce à sa magie avant qu’il ne puisse l’écraser. Puis elle déchaîna sa fureur, anéantissant tout sur son passage, semant la dévastation dans toutes les directions. Elle écrasa les plantes grimpantes, réduisit les Seigneurs des arbres en petit bois ; elle mit même le feu à certains d’entre eux d’un mouvement de sceptre.
Obéron, en larmes, se tenait au cœur de la dévastation, entouré par les vestiges de sa forêt, les restes calcinés de ses meilleurs généraux dans les bras. Il laissa échapper un terrible hurlement qui retentit dans bien des royaumes et une violente averse vint éteindre les flammes de Maléfique.
Il avait affronté la Fée noire mais il avait perdu.
Protégée par les ténèbres, Maléfique rejoignit son château sans encombre.
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Maléfique était soulagée d’être de retour chez elle. Je me suis absentée bien trop longtemps, songea-t-elle. Elle avait perdu son temps à demander l’aide de ceux qui étaient destinés à la trahir. Elle avait été folle de croire qu’elle pouvait avoir confiance en Nounou ou en qui que ce soit d’autre.
La Fée noire était seule, exactement comme elle l’avait toujours été ; elle allait donc résoudre son problème seule. Elle devait en effet s’occuper du prince Philippe.
Elle se tenait devant le miroir de sa chambre à coucher, plongée dans la pénombre. L’unique lumière provenait des flammes vertes dansant dans la cheminée, projetant les ombres menaçantes des gargouilles de pierre qui se tenaient aux quatre coins de la pièce et de part et d’autre de l’âtre. Les statues de la cheminée étaient largement plus grandes que Maléfique et elle se demandait si elles n’avaient pas été de véritables créatures car elle pouvait parfois détecter une étincelle de vie en elles. Le miroir lui renvoyait le reflet de son visage vert pâle. Elle essaya de se concentrer et de reprendre le contrôle de sa rage. Elle avait besoin de tous ses moyens pour ce combat. Elle n’allait pas seulement affronter Philippe, mais une bonne partie des habitants des royaumes magiques.
— Maléfique, mets fin à cette folie, je t’en prie. Il n’est pas trop tard.
Le reflet tremblotant de Grimhilde avait fait son apparition dans le miroir. Maléfique ferma les yeux, espérant qu’elle s’en aille. Elle ne voulait pas voir le visage de la vieille reine.
— Mon amie, je ne peux pas laisser ma fille en vie. Tu ne comprendrais pas.
Le reflet de Grimhilde s’immobilisa.
— Je ne comprendrais pas, dis-tu ? J’ai tenté de tuer ma fille ! Et plus d’une fois, comme si cela ne suffisait pas. Si quelqu’un peut te comprendre, c’est bien moi. Crois-moi, Maléfique, tu mourras si tu affrontes le prince Philippe. C’est écrit dans le livre de contes de fées. Rien ne garantit que tu habiteras un autre royaume après la mort de ton corps. Les étranges sœurs ne sont plus là pour te protéger.
— Tout est écrit, ainsi ? répondit Maléfique, brûlante de rage. Tout est prédéterminé ? Pourquoi donc nous donner la peine de mener nos vies ?
— J’aimerais pouvoir faire plus, mais mes pouvoirs sont limités en-dehors de mon royaume, soupira Grimhilde, semblant comprendre que rien de ce qu’elle dirait ne ferait changer son amie d’avis. Si tu souhaites vraiment mourir aujourd’hui, sache au moins que je t’ai sincèrement aimée.
Maléfique sentit son estomac se nouer là où elle enterrait toute sa douleur, sa mère adoptive, les étranges sœurs, sa fille et ce qu’elle avait autrefois été.
— Je sais, Grimhilde. Merci.
— Il n’est pas trop tard, reprit la reine. Tu peux libérer le prince, demander aux fées de lancer un sort afin qu’il ne se souvienne pas de toi ni de ce que tu lui as fait. Elles te doivent bien cela. Tu peux également réveiller ta fille. Descends simplement au donjon et libère-le, Maléfique. Mets un terme à tout ceci !
Maléfique sembla soupeser attentivement tout ce que Grimhilde avait dit, puis son visage se durcit et se figea.
— Non, dit-elle simplement.
— Pourquoi ? S’il te plaît, mets de côté ta fierté et ta rage. Tout cela ne concerne pas Celle des Légendes ni les autres fées. Je sais qu’elles t’ont trahie, mais ne laisse pas cette rage te consumer, je t’en supplie. Ne tue pas ta fille parce que d’autres t’ont blessée. Tu ne les punis pas en agissant ainsi. C’est à Aurore que tu fais du mal, et à toi-même !
Maléfique se demanda pourquoi personne ne devinait ses motivations. Cela lui semblait si simple, si évident. Pourtant personne, pas même ceux dont elle avait été la plus proche autrefois, ne soupçonnait la vérité. Les étranges sœurs auraient compris, elles, même si elles auraient tout fait pour garder la princesse éveillée et auraient exulté face au désastre qu’elles auraient ainsi provoqué.
— Je dois tuer Philippe. Ne vois-tu pas ? Il est son véritable amour. Ils sont tombés amoureux sans même savoir qu’ils étaient fiancés. Il a renoncé à sa place dans le royaume de son père par amour pour elle, en ignorant que c’est elle qu’il était censé épouser. S’il l’embrasse, elle se réveillera, c’est certain. C’est presque trop parfait, comme si tout avait été écrit il y a des années et qu’ils ne faisaient que jouer un rôle. Et, bien sûr, j’ai joué le mien à la perfection, moi qui règne sur le Mal, moi qui suis déterminée à séparer les deux amoureux ! Et pourquoi ? Parce que j’ai été vexée de ne pas être sur la liste des invités ? Non ! Est-ce parce que ma mère adoptive m’a trahie en donnant ma fille à ces horribles fées que je veux voir ma fille mourir le jour de son seizième anniversaire ? Tout a l’air si simple, n’est-ce pas ? Il y a tellement de bonnes raisons, vous n’avez qu’à en choisir une. Mais personne ne détient la vérité. Personne ne voit pourquoi je dois garder ma fille à l’abri !
Elle jeta son sceptre à travers la pièce et il frappa le sol avec fracas.
— Pourquoi crois-tu que j’ai choisi son seizième anniversaire ? Penses-tu que j’ai choisi un chiffre au hasard ? Mes pouvoirs se sont déchaînés précisément le jour de mon seizième anniversaire et j’ai détruit la terre des fées. J’ai failli tuer tous ceux que j’aimais et je ne veux pas que la même chose arrive à ma fille. Elle aura mes pouvoirs. Elle en montre probablement déjà les premiers signes ! Je ne veux pas qu’elle souffre autant que moi. J’essaie de lui épargner cette douleur. Il faut absolument qu’elle reste dans la terre des rêves.
Grimhilde comprenait enfin. Personne d’autre n’aurait pu comprendre Maléfique comme elle.
— Je suis d’accord avec toi.
— Vraiment ?
— Oui. Si tu penses qu’elle a hérité de tes pouvoirs, s’il y a le moindre risque, le plus petit qui soit, tu dois la protéger. Tu ne peux pas la laisser se réveiller, même si tu dois tuer le prince Philippe.
— Merci mon amie.
— Va, maintenant ! Sauve ta fille !
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Assise sur son trône de pierre, Maléfique caressait son bien-aimé Diablo. Elle était au cœur de son château, là où elle se consacrait à sa magie. Ma magie primordiale. Ses serviteurs dansaient dans le brasier vert qui s’élevait devant elle. Il était temps qu’elle chasse tous ses soucis et ses souvenirs de son esprit. Elle s’était rendue vulnérable au cours des derniers jours et avait été trahie. Elle était seule et elle appartenait aux corbeaux. Ses soldats dansaient en son honneur. Ils lui appartenaient et lui obéissaient. Elle se sentait progressivement mieux, comme avant de s’aventurer jusqu’au royaume de Morningstar. Son pouvoir lui revenait dans sa demeure, son château fort. Elle savait qu’elle était la Fée noire, mais ne pouvait pas s’empêcher se poser la question : devait-elle vraiment le tuer ? Était-elle obligée de tuer le prince ?
Elle songea à Philippe, seul dans son cachot, et sa haine pour lui redoubla. Il menaçait la sécurité de sa fille et elle était prête à tout pour la protéger. Pour l’empêcher de devenir le monstre qu’elle était. Sans cesser de caresser Diablo, elle pensa qu’il était temps de rendre visite à Philippe.
— Quel dommage que le prince ne soit pas ici. Il aurait, j’en suis sûre, apprécié cette fête. Viens. Allons au donjon lui remonter le moral.
Diablo ouvrit la voie dans le long hall gardé par les créatures de sa maîtresse, puis ils descendirent un long escalier menant dans les profondeurs du château pour rejoindre le donjon, où Maléfique avait fait emprisonner le prince. Diablo se posa sur une colonne et Maléfique sortit un passe-partout pour ouvrir l’épaisse porte en bois, qui tourna sur ses gonds avec un grincement sinistre en signe d’avertissement. Comme elle s’y attendait, le prince Philippe était enchaîné au mur, la tête baissée. Il était épuisé et désespéré. Était-elle réellement en train de faire cela ? Allait-elle le tuer ? Allait-elle jouer à la perfection le rôle de la Fée noire, la reine du Mal ? Elle s’était déjà résignée à son rôle. C’est écrit. C’est ainsi que les choses sont censées se passer.
— Vous semblez triste, prince Philippe. Pourquoi cette mélancolie ? Un merveilleux avenir s’ouvre devant vous… Oui… Vous serez le héros qui fera d’un rêve une belle histoire d’amour.
La reine du Mal passa la main sur le sommet de son sceptre, permettant ainsi au prince de voir son avenir. Au même instant, elle décida qu’elle n’avait pas besoin de jouer ce rôle-là. Elle pouvait suivre une autre voie. Peut-être pouvait-elle sauver le prince tout en gardant sa fille à l’abri ? Alors, peut-être – seulement peut-être – aurait-elle une chance de rester en vie…
— Voyez là, le château du roi Stéphane. Sachez que dans la plus haute tour, une belle attend son prince charmant : la princesse Aurore. Mais par un caprice du destin, cette princesse ne fait qu’un avec la jolie paysanne qui a conquis hier le cœur de notre romantique prince. Certes, je l’admets, elle est d’une radieuse beauté. Ses cheveux sont blonds comme les blés, ses lèvres sont du plus éclatant des roses. Hélas ! À tout jamais, elle repose. Les années ont passé mais un siècle n’est rien si l’amour est sincère. Et voici que s’ouvrent les portes du donjon. Et qu’entre le vaillant prince héritier, sur son fougueux destrier. Il a fière allure. C’est un noble cœur ! Il va éveiller sa belle d’un premier baiser et prouver ainsi que l’amour est toujours vainqueur.
Maléfique éclata de rire. Son plan était si brillamment pernicieux. Le prince se débattit contre ses chaînes, furieux et horrifié à l’idée qu’elle le garde prisonnier pendant un siècle.
— Viens, mon mignon. Laissons le noble prince à ces agréables visions. Une bonne chose de faite aujourd’hui.
Elle referma la porte à clé derrière elle et sentit le soulagement l’envahir.
— Pour la première fois depuis seize ans, cette nuit, je vais bien dormir.
Elle se dirigea vers sa tour, rassurée que sa fille soit à l’abri. Elle voulait s’asseoir au calme et réfléchir. Elle voulait discuter de son plan avec Grimhilde pour lui demander si elle avait bien fait de garder le prince en vie, mais Diablo poussait des cris stridents. Elle entendit le cliquetis des armes et pensa que ses serviteurs se battaient entre eux, bêtes comme ils l’étaient.
— Silence ! Et vous, dites à ces folles… Ah ! Non !
Mon précieux corbeau, mon vieil ami !
Diablo avait été changé en pierre. Et elle savait qui était responsable : les trois bonnes fées !
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Aurore ne comprenait pas pourquoi les étranges sœurs ne prononçaient pas tout simplement le nom de leur petite sœur elles-mêmes pour la faire apparaître dans le miroir. Elles se tenaient devant elle comme trois spectres sinistres vêtus de robes blanches en lambeaux. Mais… quand ont-elles changé de robes ? Aurore n’en pouvait plus. Est-ce que tout cela est réel ? Pourquoi ces sorcières me tourmentent-elles ainsi ?
— Parce que nous sommes dans ton rêve, ma chère. Nous avons envahi ton petit coin du monde du rêve et c’est toi qui contrôles les miroirs ici. Maintenant, dis le nom de notre sœur ! Montre-nous Circé !
— Montrez-moi Circé, dit Aurore à contrecœur.
Des images de Circé apparurent dans tous les miroirs, mais l’un d’entre eux attira tout particulièrement l’attention d’Aurore. Cette Circé-là semblait la regarder droit dans les yeux. Sans savoir pourquoi, Aurore sentit un frisson courir le long de son échine. Cette image avait quelque chose de dérangeant, comme si Circé pouvait voir au plus profond de son âme. Les trois sœurs ne semblèrent pas s’en apercevoir. Elles regardaient un autre miroir, dans lequel la reine Grimhilde hurlait des horreurs à leur petite sœur en menaçant de la tuer.
— Je ferai pourrir la reine Grimhilde dans les entrailles d’Hadès pour la punir ! brailla Ruby, mais Lucinda avait déjà tourné son attention vers un autre miroir.
— Du calme mes sœurs, dit-elle. Je pense que cette scène-là n’a pas encore eu lieu. Regardez plutôt par ici.
Dans un autre miroir, Circé cherchait désespérément quelque chose dans les livres de ses sœurs, dans leur maison.
— Oh, Blanche ! Je pense que j’ai trouvé. Je pense que j’ai trouvé de quoi parlait Maléfique. C’est un sort ! dit Circé, paniquée et pâle comme la mort.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Blanche en se précipitant vers Circé et en glissant sa main dans la sienne. Viens t’asseoir. Je vais t’apporter de l’eau. Tu n’as pas l’air bien du tout.
— Enlève tes sales pattes de notre sœur ! hurla Ruby, que Blanche-Neige ne pouvait pas entendre.
— Que fait cette petite peste dans notre maison ? s’écria Martha.
Lucinda les fit taire. Elle voulait entendre Circé.
— Je comprends maintenant. Tout s’éclaire, tout. Chaque méfait. Leur délire, mes pouvoirs, tout !
— Non ! hurlèrent les étranges sœurs.
Leurs cris résonnèrent dans la chambre, mais elles furent aussitôt distraites : certains miroirs montraient maintenant des images de Maléfique.
— Regardez, c’est Maléfique !
— Pourquoi as-tu modifié ce que montrent les miroirs ? demanda Ruby en regardant Aurore saisie d’une haine incontrôlable. Nous avons demandé à voir notre sœur !
— Ruby, regarde ! s’exclama Martha. Les Seigneurs des arbres vont tuer Maléfique !
— Ce n’est pas comme ça qu’elle meurt, pesta Lucinda, paniquée. Ce n’est pas ainsi que ça se termine !
— Regardez ! dit Ruby en indiquant un autre miroir.
Cette fois, le prince s’échappait du château de Maléfique sur son cheval blanc grâce à l’aide de ces horripilantes bonnes fées. Au sommet de la plus haute tour de son château, Maléfique agita son sceptre et invoqua toute la puissance de sa magie noire. Elle hurla une malédiction et une forêt d’épines encercla le château du roi Stéphane.
— Bravo ! hurla Lucinda. Tu contrôles les ténèbres, Maléfique ! Déchaîne la tempête la plus noire ! C’est ce qui est en train de se passer, ajouta-t-elle pour ses sœurs. Elle poursuit le prince.
Lucinda était inquiète. Les trois bonnes fées apportaient leur aide au prince et elle craignait qu’elles ne finissent par l’emporter contre Maléfique. Elle saisit une petite faucille en forme de croissant de lune, qu’elle portait à la ceinture, et fit une profonde entaille dans sa paume, puis elle tendit la main devant elle et attendit que le sang commence à glisser entre ses doigts.
— Venez mes sœurs.
Ruby et Martha tendirent leurs longues mains noueuses, aux doigts aussi fins que des serres, et Lucinda passa la faucille sur leurs paumes d’un geste rapide et brusque. Aurore vit avec horreur les trois sœurs placer leurs mains sanglantes sur le miroir.
— Laissez-nous aider cette sorcière, cette fée, nous voyons dans son cœur et elle l’a mérité.
Prises de convulsions, les étranges sœurs répétèrent leur sort d’une voix plus forte.
— Laissez-nous aider cette sorcière, cette fée, nous voyons dans son cœur et elle l’a mérité.
Elles voyaient maintenant dans le cœur de la Fée noire. Elles savaient qu’elle voulait tuer le prince. Elles ressentaient ce qu’elle ressentait : toute sa peine, sa solitude, sa rage et sa souffrance. Un fardeau écrasant.
C’est ainsi que se déroule l’histoire. Qui je suis et qui j’ai toujours été destinée à être. Je suis la reine du Mal.
Les étranges sœurs tremblèrent soudain de froid en entendant Maléfique prononcer ces mots. Dans un éclair déroutant, elles virent son passé et le leur. Elles étaient bien différentes alors. Elles se souvinrent de la jeune fille qu’elles avaient aimée, la petite fée-sorcière qu’elles voulaient protéger. Elles avaient tant espéré ne jamais voir ce jour arriver. Soudain, sans raison apparente, leur perspective changea totalement. Elles semblaient redevenues elles-mêmes. Elles étaient impatientes de voir Maléfique embrasser ses pouvoirs et son sombre destin, contrôler les ténèbres et les utiliser à son avantage. Elles avaient toujours su que ce jour viendrait, même si elles avaient, à une époque, ardemment souhaité que cela ne fût pas le cas. Les sorcières qu’elles étaient maintenant savaient que cela devait arriver et qu’elles avaient joué un rôle encore plus important que Marraine-Fée pour que Maléfique en arrive là, à ce moment précis du temps. Le moment que Nounou avait toujours vu et avait craint de tout son être.
Nounou n’avait tout simplement pas pu les voir, elles, les étranges sœurs. Cachées derrière les miroirs, là où elles étaient toujours.
Les trois sœurs savaient que Maléfique ne trahirait pas sa nature. Elle n’avait plus peur de tuer le prince, surtout pas maintenant qu’il se frayait un chemin à travers la forêt pour rejoindre la princesse endormie. Elle régnait sur le Mal ! Soudain, les cris perçants d’Aurore les tirèrent de leur rêverie. Maléfique se tenait devant le prince, entourée d’un brasier de flammes vertes. Les deux ennemis se faisaient face sur le pont-levis du château du roi Stéphane, les pouvoirs de Maléfique atteignant leur apogée. Les sœurs ne l’avaient jamais vue aussi puissante et sûre d’elle. Mais les hurlements hystériques d’Aurore les distrayaient. Lucinda posa la main sur son visage, presque tendrement, puis la repoussa en arrière, et la princesse tomba lentement, comme flottant vers le sol.
— Dors, enfant, dors dans la terre des rêves ! ordonnèrent les trois sœurs.
Martha poussa un cri de surprise en voyant Maléfique déchaîner une tempête de nuages noirs et violets, une colonne gigantesque qui s’éleva au-dessus du château. Elles étaient liées à elle par les sorts et par le sang et furent de nouveau agitées de tremblement incontrôlés. Le sang qui dégoulinait de leurs mains tachait leurs robes blanches et leur peau de porcelaine. Ruby s’effondra la première, suivie de Martha. Lucinda fit ce qu’elle pouvait pour leur confort et s’assura qu’elles ne se blesseraient pas en convulsant. Ses sœurs gisaient au sol, agitées de sursauts, poussant des cris inintelligibles, les yeux révulsés. Soudain, elles s’immobilisèrent totalement. Lucinda ne voyait plus que le blanc de leurs yeux exorbités et elle sut qu’elle pouvait désormais communiquer avec Maléfique grâce à elles. Elle posa la main droite sur le cœur de Ruby et la gauche sur celui de Martha, barbouillant sa robe de sang.
— Accepte ton destin, Maléfique ! Meurs s’il le faut pour garder ta fille à l’abri ! cria-t-elle.
Lucinda sourit en entendant les mots de Maléfique :
— Sache que tu as eu tort de me défier, moi et toutes les forces de l’enfer !
Lucinda vit Maléfique grossir et dépasser les immenses nuages recouvrant le ciel tumultueux. Elle pouvait sentir son pouvoir la traverser pendant sa transformation, lui procurant une sensation extraordinaire ; elle sut que Maléfique était enfin elle-même.
La reine du Mal.
Quand Maléfique se transforma en dragon, elle ne ressentit cette fois aucune douleur. Elle aimait tellement cette forme ! Elle aurait dû accepter le mal en elle depuis longtemps ; les transformations n’auraient peut-être pas été si douloureuses. Si seulement elle n’avait pas combattu sa véritable nature pendant tant d’années. Elle se réjouissait de tuer le prince. Elle voulait goûter son sang et sentir ses os craquer sous ses puissantes mâchoires. Je vais sauver ma fille. Il est temps qu’il meure ! Sa gueule terrifiante claqua en direction de Philippe. Elle ne sentit même pas la douleur de ses coups d’épée. Elle n’avait qu’un but : le tuer pour sauver sa fille. Et elle allait se délecter de sa mort ! Elle garderait le château pour l’éternité et protègerait Aurore de ceux qui voudraient la réveiller. Rien d’autre n’avait d’importance. Toute sa vie l’avait menée à cet instant. Elle était libre. Elle allait enfin pouvoir offrir à la fille ce que personne n’avait pu donner à la mère : la paix.
— L’épée ! Elles sont en train d’enchanter l’épée !
Le cri de Lucinda parvint aux oreilles de Maléfique, mais il était trop tard.
— Que cette épée de vérité la frappe au cœur ! dit Flora. Que le Mal périsse et que le Bien soit vainqueur !
Le prince lança l’épée magique droit dans le poitrail du dragon. Le hurlement de la bête résonna dans les nombreux royaumes et frappa en plein cœur ceux qui avaient autrefois aimé la Fée noire, qui sentirent toute sa douleur lorsqu’elle tenta une dernière fois de refermer ses crocs sur son adversaire, s’effondrant déjà vers le précipice. Philippe s’attendait à trouver le gigantesque corps du dragon au pied de la falaise, mais il ne vit que son épée plongée dans la robe déchiquetée de la Fée noire. C’était fini. Le jeune prince avait pris la vie de Maléfique afin de pouvoir commencer la sienne.
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Lucinda savait qu’elle ne pouvait plus rien faire pour sauver Maléfique. Tout était fini. Aucun sort ne pourrait la ramener à la vie ; il n’y avait même pas de corps à ressusciter. Il ne restait rien de la Fée noire.
Lucinda regarda ses sœurs et décida de ne pas les réveiller. Elle était trop épuisée pour gérer leurs réactions mélodramatiques quand elles apprendraient que la Fée noire avait perdu son combat contre le prince Philippe. Une seule chose la réconfortait : Maléfique s’était enfin libérée de ses doutes. Dans ses derniers instants, elle avait été heureuse. Elle avait enfin accepté d’être qui elle était.
— Non ! cria Circé dans l’un des miroirs.
Lucinda se retourna d’un mouvement frénétique, à la recherche de sa fille.
— Je suis là, dit Circé d’un ton sec.
Lucinda ne l’avait jamais connue si furieuse et si triste à la fois.
— Ma chérie ! Je suis si heureuse de te voir, dit Lucinda.
— Vous avez la mort de Maléfique sur les mains. Cet horrible sort n’aurait pas pu agir si elle n’avait pas embrassé la cause du Mal. Vous vous êtes mêlées trop de fois de la vie des autres. Vous avez causé trop de morts, trop de destruction !
— Nous voulions seulement l’aider, Circé ! Nous lui avons offert quelqu’un à aimer.
— Et vous l’avez détruite par la même occasion. Vous lui avez tout pris et vous avez tout donné à cette fille, là, allongée par terre ! Maléfique n’était pas mauvaise avant que vous ne lanciez le sort qui a créé Aurore. Exactement comme vous vous êtes détruites en me créant.
— Circé, non ! dit Lucinda en secouant la tête. Tu ne comprends pas.
— Je comprends tout, Mère. Si tu veux revenir dans le monde de l’éveil et me revoir un jour, tu vas effacer la mémoire de cette fille. Tu feras en sorte qu’Aurore n’ait aucun souvenir de ce qu’il s’est passé ici. Aucun, j’ai dit ! Vous allez également arrêter de hanter les rêves de Blanche-Neige. C’est clair ?
— Oui, répondit gravement Lucinda, qui prenait sa fille très au sérieux.
— Bien. À ton avis, est-ce qu’Aurore a hérité des pouvoirs de sa mère ?
Lucinda réfléchit aux principaux attributs de Maléfique. Son pouvoir en faisait partie, sans aucun doute.
— Eh bien, ma fille chérie, tu as hérité de nos pouvoirs. Je dois donc supposer qu’Aurore a aussi hérité de ceux de sa mère.
— Je vois.
Circé réfléchit un instant, se demandant quoi faire.
— Cette histoire n’était pas censée finir ainsi, soupira Lucinda.
— Bien sûr que si ! C’est la seule façon dont elle pouvait se terminer à partir du moment où tes sœurs et toi avez fait irruption dans la vie de Maléfique. Vous détruisez tout ce que vous touchez. Vous êtes des flots de destruction abominables. Vous ne laissez que ruines sur votre passage !
Lucinda était sans voix, submergée par les reproches de sa fille comme par une vague de chagrin.
— Te reverrons-nous jamais ? demanda-t-elle.
— Peut-être. Si tu fais ce que je t’ai demandé. Dans le cas contraire, non, plus jamais !
— Je le ferai. Mais tu dois lancer le sort qui réduira les pouvoirs d’Aurore à néant. Je ne suis pas assez puissante, pas ici. Dépêche-toi. Le prince approche du château. Il va réveiller la princesse de son baiser. Regarde dans le livre de contes de fées. Tu y verras quel miroir utiliser pour le sort. Il est dans ma chambre.
Circé avait tellement de questions à lui poser. Elle voulait savoir comment sa mère savait que cette partie de l’histoire serait dans le livre de contes de fées. Savoir aussi si les trois sorcières avaient ensorcelé le livre et ce qu’il était arrivé à Ruby et Martha. Mais le temps pressait. Il fallait qu’elle détruise rapidement les pouvoirs de la princesse.
Circé pouvait faire une dernière chose pour Maléfique : s’assurer qu’elle ne soit pas morte en vain.
— Va ma fille ! dit Lucinda en l’encourageant d’un geste. Dépêche-toi. Je vais m’occuper de tout ici. Va et lance ton sort.
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Épuisée et assommée, Circé regardait le miroir dans lequel avait disparu le reflet de sa mère.
— Circé, que s’est-il passé ? demanda Blanche-Neige.
Elle avait l’air effrayée et Circé ne pouvait lui en tenir rigueur. Tout avait plongé dans le chaos quand Aurore avait invoqué Circé dans le miroir. Elle ne comprenait toujours pas comment la princesse avait réussi à l’appeler.
— Je dois voir le livre de contes de fées. Vite !
Blanche attrapa le livre et le passa à Circé, qui le feuilleta rapidement.
— Regarde, Blanche ! Elle avait raison ! J’élimine les pouvoirs d’Aurore avec ce miroir !
Avant de courir dans la chambre de ses mères, Circé serra Blanche dans ses bras de toutes ses forces. Elle ne voulait plus la lâcher. Elle était tellement heureuse de l’avoir à ses côtés. Elle ne savait pas ce que les prochains jours allaient leur réserver, ni comment elles allaient se sortir de l’obscurité où la maison les avait conduites. Elle ne savait pas non plus ce qu’il allait advenir de ses mères, ni même si elle allait les réveiller. Mais elle savait, pour la première fois, qu’elle avait une vraie famille grâce à Blanche-Neige, Nounou et Tulipe, et elle souhaitait ardemment rejoindre le château de Morningstar afin de raconter à Nounou et Tulipe la fin de l’histoire de Maléfique.
 
FIN
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